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Bien peu de renseignements ont été publiés sur Zes origs- 
nes de la paroisse de Sainte-Anne de la Pérade avant le recen- 
sement de 1681. Ce recensement donne une liste de vingt fa- 
milles, et laisse supposer qu'elles étaient établies depuis déjà 
quelques années, car certains colons ont plusieurs arpents de 
terre en culture. Mais on ne savait rien de la date et des cir- 
constances de leur établissement dans la seigneurie. 

E n  réalité, plus d'une centaine de colons ont attachd leur 
nom à la seigneurie avant 1681. Le présent tras~ail u pour but 
de les faire connaitre. Quelques-vns n'ont fait que passer, 
d'autres forment les familles-souches de la paroisse. Chacun 
appartient d l'histoire des origines, et nous avons cherché à 
donner à tous ces colons la place qui leur revient. 

La plus grande partie de notre documentation a été pu! 
sée dans les archives d u  Palais de Justice des Trois-Rivières, 
et principalement dans le greffe du notaire Michel Roy, ainsi 
que dans les greffes des notaires La Tousche, de La Rue e t  
Ameau. L'étuàe du greffe d u  notaire Roy nous a pratiquement 
permis de suivre, année par année, le développement de ùr 
seigneurie. et  d'enregistrer les principaux événements qui dg 
sont déroulés. Comme tous les notaires de l'époque, Michel 
Roy a été le vdritable chroniqueur des premières anndes d e  la 
seigneurie. &&ce à lui, nous avons pu répérer la présence d e  
plusieurs colons de passage, et établir une liste à peu près 
eomplète de tous ceux qui ont résidé à Ste-Anne au cmrs de 

. cette période. 
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Notre trauail se divisait tout naturellentent en trois par- 
ties: la Seigneurie de Z'lle de Sainte-Anne, avec Michel Game- 
lain, le premier seigneur; iu Seigneurie de Sainte-Anne, avec 
Thomas de Lanougukre et Esmon de Suive; la Seigneurie de 
Sainte-Marie, avec Jean LeMoyne. Nous avons cru utile de 
donner, d la suite de l'historique proprement dit de ces seigneu- 
ries, une liste chronologique, par ordre d'arrivée, de tous les 
colons qui y ont séjourné, avec quelques notes biogmphiques 
SUT chacun d'eux. 



Avant l'arrivée des colons 

L A  RIVIERE SAINTE-MARIE ET L'ILE SAINTE-ANNE 

C'est à l'année 1603 qu'il faut faire remonter la .découver- 
te de la riviére et des terres qu'elle baigne. Dans la relation de 

, son voyage de cette annie, champlain &rit: 

"Nous partimes le jeudi (25 juin) en suivant dudit cô- 
teau, et passâmes près d'une île, qui est proche de h bande du 
Nord, où je fus, à quelques petites ràvières, dont il y e n  a d e u x  
qui peuvent porter bateau assez avant, et une autre qui a quel- 
que trois cents pas de large; à son entrée, il y a quelques Oles; 
elle va fort avant dans ta terre, est la plus creuse de toutes les 
autres; lesquelles sont fort plaisantes à voir, les terres étant 
pleines d'arbres qui ressemblent à des noyers, et en ont la mê- 
me odeur, mais je n'y ai point v u  de fruit, ce qui m e  met en 
doute. Les Sauvages m'ont dit qu'il porte son fruit comme les 
nôtres ..." ( 1 )  

Puis, dans la relation de  son voyage de 1609, ce coin de 
terre attire encore son attention. Il en parle en ces termes, à 
la date du 18 juin : 

Tontinuant notre chemin, nous fûmes à une rivière qd 
e8t fort agréable, distante du  lieu de Sainte-Croix de neuf 
lieues, et de Québec 24, et l'avons nommke ùz rivière Sainte- 
Marie. Je fis rencontre de quelque deux ou trois cents sauva- 
ges qui étaient cabanés proche d'une petite île, appelée S. Eloy, 
distante de Sainte-Marie d'une lieue et demie, e t  Li, les fûmes 
reconnaître, et trouvâmes que c'étaient des nations sauvages 
appelées Ochateguins et Algonquins qui venaient à Québec 
pour nous assister aux découvertes du pays des Iroquois, con- 

(1) - Vol. 1, p. 93 
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tre lesquels ils ont une guerre mortelle, n'épargnant aucune 
chose qui soit à eux ..." (2). 

kit cette 
m docur 
. - . . - - - 

:onnue. 
mplain. 
Sauvage 

Bien que le récit du voyage de  1603 ne le spécifie pas, il 
est facile de reconnaître qu'il s'agit là de la rivière que Cham- 
plain devait, six ans plus tard, baptiser du nom de Sainte-Ma- 
rie, Les Sauvages avaient certainement, dans leur idiome, un 
nom qui désigns rivière avant sa découverte par les 
blancs. Mais auci nent ne le signale. La rivière Batiscan 
était déjà connue sous ce nom, et l'île Saint-Eloi a une origine 
étymologique in( Il est sûr toutefois qu'elle n'a pas été 
baptisée par Cha Il est sûr également que si Champlain 
avait appris des ls le nom qui désignait la rivière qu'il 
devait appelée "rivière Sainte-Marie", il l'aurait mentionné 
dans son récit et aurait peut-être conservé ce nom à la rivière. 

Sauf Champlain, aucun voyageur ou missionnaire des 
premières années ne mentionne la "rivière Sainte-Mark". 
Puis voici qu'en 1663, Pierre Boucher écrit: 

"Depuis Qukbec jusque aux ~rois-~iviè+es,  il n'y a point 
d'$les, sinon deux petites d'environ une lieue de tour chacune, 
et qui sont proches de la terre ferme, du côté-du Nord. Elles se 
nomment t'île Sainte-Anne et l'tle Saint-Eloi". (3) 

Et ce nom d'île Sainte-Anne, d'abord appliqué à l'île qui 
devait bientôt devenir I'île Saint-Ignace, s'étendit rapidement 
pour désigner aussi la rivière. Il est probable que ce nom d'île . 
Sainte-Anne fut donné par des missionnaires ou des voyageurs 
trifluviens, qui employaient la rivière pour leurs randonnées. 
Connu de Pierre Boucher, ce nom l'était également de Michel 
Gamelain, qui se fit accorder sa seigneurie sous le nom de 
"Seigneurie de l'île de Sainte-Anne". 

A partir de ce moment, il n'est plus question de "rivière 
Sainte-Marie". Le nom ne devait revenir qu'en 1669, confiné 
à la seigneurie accordée à Jean LeMoyne, sur la rive ouest de 
la rivière. 

(2)  - Oeuvres de Champlain, Vol. 2, p. 325. 
(3) - "Hist. vbritable et naturelle, etc., Ed. Coffin, p. 40. 
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La Seigneurie de l'île de Sainte-Anne 

Michel Gamelain 





La seigneurie de l'île de Sainte-Anne 

- Michel Gamelain - 

La seigneurie de 1'Ile de Sainte-Anne est l'une des moins 
connues de toutes celles qui furent concédés avant 1672. Elle 
ne figure ni dans le Papier terrier de la Cie des Indes Occiden- 
tales de 1668, ni dans les Documents relatifs à la tenure sei- 
gneuriale, publiés d'après les originaux de l'époque. Les titres 
même sont introuvables. Y eut-il octroi verbal ou écrit, nous 
l'ignorons. 

Le seul document officiel qui nous affirme que cette sei- 
gneurie avait été bel et bien concédée à Michel Gamelain par 
Jeah Talon est l'acte de vente par Michel Gamelain à Edmond 
de Suève et à Thomas de Lanouguère, devant le notaire Du- 
quet à Québec, le 29 septembre 1670. A ce point de vue sur- 
tout, ce document est d'une importance primordiale. Gamelain 
cédait "la terre et Seigneurie de Ste-Anne consistante en une 
demye lieue de terre de front sur une lieue de profondeyr àans 
les terres, avec les travaux faits par led. Vendeur sur ycelle 
ainsy que le tout se pour suit et comporte à present, a d ,  ven- 
deur appartenant par concession qui luy en a esté donnée par 
Messrs Jean Talon Coner du Roy en ses cones destat et privé 

, Intendant de ta justice police et finance de la nouvelle Isle de 
terre neuve acadie, &S. stipulant pour Sa Majesté en ohte du ... 
(en blanc) ... joignant la ditte terre et seigneuràe d'un costé 
tad. Riviére Ste. Anne daue costé les terres non concédées du% 
bout le fleuve et daue bout lad. profondeur ..." 

A défaut de document offi.cie1 qui puisse nous renseigner 
SUT l'octroi de la seigneurie par Jean Talon A Michel Gamelin, 
ce contrat de vente nous fournit l'essentiel, et il suffit à garan- 
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tir l'authenticité des titres de ce premier seigneur de Sainte- 
Anne. Un seul point reste obscur: B quelle date précise la seih 
gneurie fut-elle accordée? Nous devons ici nous contenter de 
supposer que ce fut à la fin de l'année 1666, car dés le début de 
l'année suivante, Gamelain y distribuait des concessions et 
s'octroyait le titre de seigneur. 

Michel Gamelain possédait-il des qualifications spéciales 
pour que l'intendant Talon lui accorde une seigneurie, si ce 
n'est qu'il était le beau-frère de Pierre Boucher et de Nicolas 
Castineau, qu'il était allié B la famille Crevier et que ses fonc- 
tions de médecin et de trafiquant de fourrures actif faisaient 
de lui un des citoyens les plus influents du Cap de la Made- 
leine? . 

Voyons un ,peu ce qu'avait été son activité, avant que 'les 
événements lui permettent de devenir seigneur de 1'Ile de 
Sainte-Anne. 

SON ARRIVEE AU PAYS 

Le nom de Michel Gamelain apparaît pour la première 
fois dans nos archives lors de son contrat de mariage, le 16 
novembre 1661 (1) avec Marguerite Crevier, née en 1845 à 
St-Sauveur de la Rochelle, fille du pionnier trifluvien, Chris- 
tophe Crevier Sieur de la Meslée. Gamelain était originaire de 
la paroisse de Saint-Surin, ville de Blois, et était fils de Michel 
Gamelain. marchand de vins, et de Francoise Bellanger. Dans 
ct t "maist rgien". ? même 

Un d 

contrat, 

locumen 
1,,,1,:, 

il se di 

t du noti 
..:-a... A 

re-chiru: 

i'ousche, 
.&":- r " 

aire La ! en janvier 1665, dit: 
"Michel Gu~~wGuL~', sww de la F o ~ L ~ . ~ ~ ~ L c ,  (lagé de 26 ou 27 ans''. 
Le recensement de 1667 le dit â'gé de 27 ans, et sa femme, 24. 
Nous pouvons donc fixer à 21 ans environ l'âge de Gamelain 
lors de son mariage, et à 17 ans l'âge de son épouse. 

Marguerite Crevier avait épousé, le 14 mai 1657, alors 
qu'elle n'avait que douze ans, Jacques Fournier sieur de la 
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Viiie, fils de Michel Fournier et de Michelle Croier, de Paris. 
Le mariage avait été célébré aux Trois-Rivières par le Pére 
Ragueneau, en présence de Jean Godefroy de Lintôt et de 
Quentin Moral de Saint-Quentin (2). Pour des raisons demeu- 
rées en parties obscures, ce mariage fut annulé en 1659, et deux 

! ans plus tard, Marguerite Crevier devenait Iëpouse de Michel 
Gamelain. (3). 9 

A l'époque de son mariage, Michel Gamelain demeurait 
chez son beau-père. C'est là que fut passé le contrat de maria- 
ge, en présence des parents de la future épouse, et des per- 
sonnes suivantes: Pierre Boucher Sr  de Grosbois et Jeanne 
Crevier, sa femme; Jean, Nicolas et Marie'Crevier, Nicolas Gas- s 

tineau Sr du Plessis, Etienne Pezard de la Touche, lieutenant 
de la garnison de Trois-Rivières, Louis Pinard, maître-chirur- 
gien, et Pierre Disy dit Montplaisir, "cousin de la dite Crevier". 

Le ler décembre 1662, Michel Gamelain signait comme t6- 
moin, avec son beau-frère, Nicolas Gastimau, au bas du tes- 
tament de Christophe Crevier (4). Le 15 août précédent, le Pè- 

, re Allouez lui avait accordé, au Cap-de-la-Madeleine, une con- 
cession de deux arpents de terre de front sur quarante de pro- 
fondeur, avoisinant les terres de Jean Grimart et Louis Le- 

(2) - Registre des Trois-Rivihres. 

(3) - Dans les "Jugements du Conseil Souverain" (Vol. 1, p. 48) on 
peut lire à la date du 3 novembre 1663:- "Jacques Fournier sr de la 
ville, demandeur, la Veuve Xénophile (Christophe) Crevier défende- 
resse. - Aprés que le demandeur a conclu A ce que la défenderesse 
soit condamnée luy payer la somme de cinquante huit livres pour la- 
quelle elle a avec sa filie pris des marchandises cheix le sr de la 
Chesnaye Aubert dans le temps que la ditte fille fut remise avec luy 
pour trois mois enfin de voir si la consommation de son mariage s'en- 
suivrait, et que par ia défenderesse a est6 dit quelle a une quittance de 
demandeur géneralement de toutes choses en conséquence d'une trans- 
action pass6e entreux, et qu'au fond de la demande qui luy est faicte , elle na jamais rien prix cheix le sr de la Chesnaye sous le nom du de- 
mandeur. Le Cyseil a pris et met les parties hors de Cour et de proces 
et sans depens. 

(4) - "Christophe Crevier, qui paraft pour la premihre fois aux regis- 
tres des Trois-Riviéres le 7 décembre 1639, fut l'un des plus notables 
habitants de cette bourgade" (R. P. Archange Godbout, "Les. pionniers 
de la r6gion trifluvienne, p. 31). Son testament fut reçu par le notaire 
Ameau. On n'a pas retrouvé son acte de sépulture. 
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médicament ce qui les faict saouler et enyvrer, ce que les dicts 
Sauvages cherchent, veu que c'est le but de  leurs prétentions..". 

Ces témoignages démontrent à l'évidence que Michel Ga- 
melain préféra mettre sa science d'apothicaire au service de la 
traite de l'eau de vie. Il n'est donc pas étranger à la recru- 
descence de ce commerce dans la région trifluvienne, ce qui 
mit les autorités en état d'alarme et amena même le Conseil 
Souverain à s'alarmer des "abus de désordre qui arrivent jour- 
nellement aux  Trois-Rivières et au  Cap de  la Madeleine, tant 
par la division des principaux officiers de  la justice qu'autres, 
qu'au suject des boissons e t  de la malice de  plusieurs habi- 
tants ...' (10). 

ARRIVEE DE MICHEL GAMELAIN A SAINTE-ANNE 

Nous allons voir maintenant Michel Gamelain à l'oeuvre 
dans la rivière Sainte-Anne, à l'entrée de laquelle se trouvait 
son propre poste de traite. 

\ 
\ 

Le 20 juin 1667, le Conseil Souverain émettait sa fameu- 
se sentence "contre divers habitants et sauvages d u  Cap-de-la- 
Madeleine, accusés d'avoir contrevenu à l'ordonnance relative 
à la traite des boissons aux  sauvages". Dans cette sentence, on 
trouve des noms de deux personnes qui avaient témoigné 
contre Gamelain en 1665: Nicolas Gastineau et Benjamin An- 

'seau. Les autres accusés étaient: Jean LeMoyne, Barthélemy 
Bertaut, Jea'n Moufflet dit Champagne, Jean Bonneau dit La- 
Grave, Jean-Baptiste et Nicolas Crevier, La Chaize, François 
Fafard, Jean Ricard, et  les sauvages qui répondaient aux noms 
suivants: Misabé, Victor, Capirnas8ack, Nikarinith, Sanabarno, 
Henry 8nobatis, le Caron de Milan, le fils de Nigoret, Gabriel 
Gaspard, Abichk8chich, François 8a8ang8ch et 8agamak8an. 

' 

Cette sentence est bien connue (11). Ce qui l'est moins, - 
(10) - 29 mal 1665. 
(11) - Jugements & Delibt5rations du Conseil Souverain, vol, 1. pp. 
406-407-408. La liste des témoignages et des dépositions fait partie de 
pièces manuscri- conservéca aux archivas du Palais de Justice des 
Trois-Rivihres. 
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les p: 
gnag 
activ 

c'est la liste des témoignages et dépositions qui ont occupé les 
officiers d u  tribunal criminel du Cap à la f in  de 1666 et dans 

remiers mois de 1667. Pour ce qui nous concerne, ces témoi- 
es ont l'avantage de  nous éclairer abondamment sur les 
Ités de Michel Gamelain à Sainte-Anne, avant l'arrivée 

des premiers colons résidents. 

A Saudiance du  24 janvier 1667, Jean Cusson déclara que 
l e  12 ou le 13 du même mois, il se trouvait sur la concession 
qu'il possédait à la rivière Batiscan. Comme il veillait dans sa 
cabane, avec François Frigon, vers neuf  ou dix  heures du  soir, 
il entendit chanter deux Sauvages qui venaient d u  côté de la 
rivière Sainte-Anne. En passant devant la porte de la cabane, 
les Sauvages entrèrent et demandèrent à se chauffer. Cusson 
s'aperçut vite que les Sauvages étaient ivres. L'un, "nommé 
par les français le Carron de Milan" n e  cherchait qu'à se que- 
reller, tandis que l'autre, "le fils aisn& de Nigoret" cherchait 
à l'apaiser e n  le forçant à boire davantage. Après u n  certain 
temps, Cusson les mit dehors, "ou estant allèrent coucher sur 
la neige sans feu viron deux ou t r d s  cens pas de sa cabane." 

"Et le lendemain matin viron la pointe du jour estoient 
retournés frapper à la porte de sa cabane laquelle ne vouloit 
ouvrir a cause d u  bruit quils avoient faict le soir. Le fils de 
Nigoret lauroit prié de leur ouvrir quils ne demandoient qua 
se chauffer estant presque morts de froid la nuict. Ce quenten* 
dant le deposant quils nestoient plus saouls plustost mor- 
fondus leur ouvrit la porte pour les laisser chauffer auprez de 
son feu, ou estant leur auroit demandé qui leur auroit donné 
leau de vie quils avoient beü & ce quils avoient baillé pour la- 
voir. Luy dirent que çavoient esté les deux compagnons d u  
Sieur Gamelain chirurgien lesquels estoient cabanés en la ri- 
viere Saincte Anne il y a deux mois ou environ et leur au- 
roient donné pour la dicte eau de vie de bonne viande grasse 
-"mAr, deux sacs pleins avec trois ou quatre langues dorignal 

rtant de muffles avec un beau castor noir. Led Gamelin 
L deux ou trois jours apres par le logis dud deposant ve- 

nant du cap de la Magdeleine disant sen aller a la riviere de 
Ste Anne trouver ses hommes ..." 
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Le 29 janvier suivant, François Frigon vint corroborer les 
dires de Jean Cusson. Il ajouta cependant que les deux Sau- 
vrilges, lorsqu'ils furent entrés dans la cabane, se seraient 
plaints des serviteurs de Gamelain "qui ne leur avoient don- 
né que peu deau de vie pour deux sacs de viande grasse trois 
langues trois mufles & un castor fort noir". F'rigon déclara aus- 
si que le ler janvier précédent, "venunt de quérir de la vàande 
pour le Sieur de la Prade son muistre dans la rivière Ste An- 
ne qu'un sauvage nommé Atikoanich luy avoit donnée, lequel 
estoit party aprez le deposant de sa cabane layant atteint sur 
le chemin, seroit passé devant luy 6 venu en la cabane du sieur 
Gtzmelain qui est en h riviere Ste Anne ou estoit un nommt 
*rd avec le Sauvage qui estoit un peu saoult 4 avoient en- 
core une pinte auprez deux, dict au deposant quil avoit encore 
viron un pot deau de vie de laquelle il luy auroit donnk nes- 
tant le sauvage present dautant quil seroit obligé de luy en 
donner; le Sauvage auroit dict au deposant sàl luy vouloit don- 
ner le meilleur de sa vùande quil Za feroit bouier en la dicte ca- 
bane, quil avoit encore deux ou trois langues mais les vouloit 
porter a champlain pour boire..: 

ï i  ne faut pas croire que Michel Gamelain limitait son a&- 
vité B la rivière Sainte-Anne. D'autres dépositions nous le mon- 
trent dans la rivière des Trois-Rivières, faisant le mdme trafic, 
avec ses beaux4rères Nicolas Gastineau et Jean Crevier, et 
aussi avec sa belle-mère, le veuve de Christophe Crevier qui, 
semble-t-il, tenait "bar ouverte", comme on dit aujourd'hui, 
dans sa maison du Cap de la Magdeleine. 

Les principaux témoignages accablant Gamelain furent 
donnés le 29 mars par Gabriel Benoist dit LaForest, Nailla 
Batenchon dit LaLande, Jean Pérot et Jean Plassy. (12). Com- 
me tous ces témoignages sont à peu près identiques, nous ré- 
sumerons celui de Gabriel Benoist. - 
(le) - "Nailla Batenchon dit LaLande, Soldat de la compagnie de M. 
de St-Ours, aage de vingt ans ou environH. Le 7 nov. 1673, il obtient 
une concession de M. de St-Ours (Greffe AdhBmar). "Jean PCrot, soldat 
de la compagnie de M. St. Ours, aagd de vingt-cinq ans au environ. 
"Jean Plassy, volontaire, demeufant aux Trois-RiviQres, aagb de dix- 
sept am OU environ" 
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éta 
Sai 
'COU . . vie, 
un 
Jea 
- -1 .  

Ce colon, habitant de Champlain, avait été envoyé par le 
Seigneur de la Tousche chercher, dans da rivière Sainte-An- 
ne, des peaux d'orignal à lui dues par un Sauvage. Benoist 

it parti avec trois soldats dont Batenchon et Pérot, et deux 
ivages servant de guides. Le soir du départ, ils se rendirent 
[cher ii la cabane de Michel Gamelain, à l'entrée de la ri- 
re Sainte-Anne. Dans la cabane, le déposant "auroit trouvé 
nommé Ricard serviteur du Sr Gamelain, un autre di& 
rn Boullard habitant dudit lieu de Ste Anne, deux autres 

~vldats aussi habitans dont il ne sçait le nom". 

Gamelain étant arrivé à sa cabane environ deux heures 
après, ils soupèrent tous ensemble, et Gamelain s'enquit auprès 
des visiteurs du but de leur voyage. "Luy auroit dict le depo- 
sant quérir des peaux dorignal avec le fils de Nigoret pour 
Monsr. de la Tousche quil estoit venu advertir". Gamelain s'en- 
tretint ensuite en langue indienne avec les sauvages, après 
quoi il informa Benoist qu'il avait eu lui aussi l'intention d'en- 
voyer ses hommes chercher de la viande au même endroit, 
mais qu'il y renonçait, car les Sauvages venaient de l'informer 
que les chemins étaient mauvais. Le lendemain, après le déjeu- 
ner, Benoist partit avec les trois soldats et un sauvage, l'autre 
restant au logis de Gamelain et ne les rejoignant que deux ou 
trois lieues plus loin. "...Estant arrivé auroit parlé au fils de 
Nigoret lequel sestoit couché sur la neige, & lautre sauvage 
montant sur une petite éminence qui estoit proche, ou estant 
auroit levé son capot & monstré son derriere au deposant & 
autres qui estoient avec luy se mocquant deux & de ce quils 
navoient deau de vie. & descendant dou il estoit monté vint 
trouver son camarade lequel disoit estre malade demeurant 
derriere le deposant, marchant avec lautre et les soldats viron 
un quar de lieue dou le sauvage les auroit quitté, disant quil 
alloit mener son camarade au logis du Sr Gameiain pour le 
saigner ..." . 

Les voyageurs se rendirent compte que les sauvages cher- 
chaient ià les berner, de connivence avec Gamelain. Ils conti- 
nuèrent quand même leur route, espérant de rendre au caba- 
nage des sauvages avant le soir. "...Ils auroient marché jusques 
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a soleil couché ou ils auroient rencontré des sauvagesses les- 
quelles venoient de la cabane, leur disant quils ne pourraient 

.y  aller sans sauvages pour les conduire ..." Ayant couché à la 
belle étoile, avec les sauvagesses et un jeune homme qui les 
accompagnait, ils se virent obligés, le lendemain matin, de re- 
brousser chemin. Ils rencontrèrent les deux Sauvages "viron 
proche le lieu ou ils les avoient quitté le jour précédent". Mais 
comme les sauvages, à leur arrivée, cherchaient à se cacher, 
un des soldats partit à leur poursuite et parvint à en attraper 
un, auquel ils enlevèrent ses raquettes et une couverte qui lui 
servait de sac. "Regardant dedans la couverte ce qui estoit de- 
dans, auroient trouvé deux vessies dorignal dans lesquelles il 
y avoit viron deux pots deau de vie et une brasse de petun ... 
Seroient venus coucher avec cela au logis dud Gamelain, ou 
estant arrivé leur auroit denandé ou estoient leurs sauvages 
qui estoient revenus le jour precedent sen estant aussi retour- 
nés le mesme jour. & viron demie heure apres auroit dit: je ne 
veux pas vous mentir, ils sont revenus & ont couché en nes- 
tant partis que ce matin sur les deux ou trois heures de sa- 
leit ..," 

Deux des soldats qui accompagnaient Gabriel Benoist au 
cours de ce voyage mouvementé, Nailla Batenchon dit LaLan- 
de et Jean Pérot, témoignèrent à la suite de leur compagnon et 
parlèrent dans le même sens. Un autre témoignage intéressant 
fut celui de Jean Plassy, âgé de 17 ans, le jeune homme qui 
accompagnait les sauvagesses quand le groupe de Benoist les 
rencontra dans la rivière Sainte-Anne. 

Jean Plassy déclara qu'il était parti de Québec, avec que- 
tre ou cinq personnes, la première semaine du carême, pour al- 
ler quérir de la viande et faire la pêche, dans le lac de Saint- 
Charles. Le groupe décida d'aller chercher de la viande avant 
de faire la pêche, et marcha deux ou trois jours dans la forêt, 
avant de rencontrer des sauvages. Lorsque ces derniers arri- 
vèrent, ils firent difficulté de donner de la viande aux français, 
qui, d9apr&s Jean Plassy, n'avaient pas d'eau de vie A leur don- 
mer en retour. Comme le jeune homme n'avait pas de raquet- 
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tes, il laissa partir les autres et resta avec les sauvages, qui lui 
promirent des vivres, un capot et une petite peau d'orignal, 
"quils luy debvoient donner pour le service qui1 leur rendoit 
a tirer leurs traisnes & autre chose quils auroient besoin". Les 
sauvages le quittèrent à un certain endroit, et il resta avec 
trois sauvagesses qu'il accompagna en descendant la rivière 
Sainte-Anne. C'est au cours de cette randonnée qu'il rencontra 
Gabriel Benoist et ses compagnons. 

lau. 
Cou 
roit 

Après l'altercation des français et des deux sauvages qui 
devaient les accompagner, les français revinrent à la cabane de 
Gamelain, mais Jean Plassy resta avec les sauvagesses et  les 
deux sauvages. Ces derniers croyaient sans doute que Jean , 

Plassy faisait partie du groupe, car ils se mirent à le rosser de 
coups. Voici comment Jean Plassy raconta son aventure dans 
son témoignage: "...le fils de Nigoret estant arrivé avec hutre  

roit pris par les cheveux hu t t e  le frappant ,de plusieurs 
ps du munche de son espée, sur quoy le deposant luy au- 

dit Kuchno a Mons de Tracy, luy  respondirent Kokoay 
Mons de Tracy. & apres lavoir frappé du  manche de lespée luy. 
en donnerent un coup de la pointe &ns la cuisse, qui empescha 
le deposant avec les coups qui2 avoit eu & marcher le mesme 
jour restant tenu sur le lieu ou ils se cabanèrent. Les deux sau- 
vages sen estant alles viron une heure ou deux seroient re- 
venus & auroient dict au deposant Mon frere es tu malade, 
Eeut auroit dict Sçais t u  pas ce que tu mas faict. & luy monsr 
trant comme il estait blessé le sauvage lui auroit dict qui2 en 
estait fasché mak que cestoit son espée qui estoit meschante. 
& ayant allumé u n  feu auroit faict sçoir le deposant auprez de 
Iuy & dune esse luy faisant boire deux ou trois coups 
deau de vie !td qui1 avoit de reste dans une vessie ou il 
disoit que Gametam luy en  avoit donné trois bouteilles & que 
les soldats Zuy en emportaient encor deux bouteilles qui es- 
toient dans sa couverte avec de= brasses de petun & de quoy 
faire une paire de mitasses. & que si on luy demandait qui leur 
avoit donné leau de vie il ne dict pas que ce fust Gamelain 
mis que cestoit des gens de Quebecq lesquels i l  ne  cognoissoit 
point & ne dist pas aussi quils leussent battu n y  mcsltraicté." 

a sa san 
I . .  
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, Jean Plassy partit avant le groupe 
dj ire panser sa blessure par Gamelain. 
II ;a tragique aventure de  la veille et 
n'oublia pas de mentionner que les sauvages lui avaient dit 
avoir eu leur boisson de Gamelain lors de leur passage à sa 
cabane. "Sur quoy le dict Gamelain luy auroit dit quil ne leur 
avoit baillé que du  petun & quils estoient saouls lorsquils es- 
toient venus en  sa cabane, disant au deposant de sen aller a 
Quebecq & ne parler point de ce que les sauvages luy avoient 
faict et dict, que si1 e n  parloit les sauvages le denommeroient 
& diroient que çauroit esté luy  qui auroit donné leau de vie & 
quik  joueroient quelque tour au Soldats qui avoient pris leurs 
couvertes & leurs raquettes, que Ion croiroit les sauvages a u  
prejudice des françois. Puisquil ne  vouloit aller a Quebecq qui2 
vint aux trois rivieres & ne sarrestat aux françois de cham- 
plain pour ce qu'ils le poufroient arrester prisonnier." 

Jean PIassy dit qu'il arrêta quand même à Champlain et 
qu'il raconta les détails de son voyage à M. de la Tousche, 
après quoi il se rendit aux Trois-Rivières, où il séjournait de- 
puis chez le sieur de Bourjoly. Trois semaines plus tard, il dit 
'avoir veu trois françois lesquels avoient une traisne, lun di- 
ceux ayant esté viron huict jours dans la cabane, les deux au- 
tres y arràvant avec un baril deau de vie & une grosse bouteille 
qu'ils disoient tenir sept a huict pintes faisant en  tout dix neuf  
pintes. Le premier qui estoit arrivé estoit un gros homme qui 
avoit une camisole un calleçon des bas blancs avec un haut de 
chausse tirant sur le gris ou blanc, ayant une carabine disoit 
venir de la chasse. Ne sçait dou il est luy ayant dict quil estoit 
d is de champlain tantost du cap & des 
t~ btres qui estoient arrivés viron dix ou 
Onze jours apres nvec leau de vie & un petit chien blanc di- 
soient en avoir pour trente trois livres & nen voulurent donner 
seullement une chopine au deposant apres lavoir demandé. 
Avoient chacun un capot bleu, aagés de viron vingt quatre bu 

v in~t  cin ne & lazstre ayant les cheveux m i r s  
assez Ion! de barbe. Auroient traicté cinq peatoc 
dorignal, un casror gras, une langue & un 7nuffle pour de leau 
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de vie. Le premier qui est un gros homnze barbu luy  auroit dict 
qui1 estoit de poictiers, ne  sçoit a present ou il reside luy ayant 
desnommé cinq ou six habitations dou iï disoit estre & y de- 
meurer ..." 

Après ces accablants témoignages, nous n'avons plus be- 
soin d'insister sur le genre de commerce auquel se livrait Mi- 
chel Gamelain, dans sa cabane de la pointe de l'île Saint-Igna- 
ce et dans la rivière Sainte-Anne, avant l'ouverture officielle 
d e  la seigneurie. Sa cabane était un débit de boisson, où ve- 
naient s'approvisionner les sauvages et les traiteurs français. 
En établissant son poste 2t Sainte-Anne, Gamelain croyait sans 
doute échapper aux poursuites. Mais la justice a le bras long. 
-Et les témoignages s'amoncelèrent. Mais il tenta quand même 
d e  se disculper. Avec un sans-gêne de contrebandier, il adres- 
sa à M. du Hérisson, Juge royal, une supplique demandant de 
faire comparaître "pour la justification dudit suplient" ses 
deux employés, Jean Bonneau dit la Grave et Jean Moufilet 
dit Champagne. 

La requête lui fut accordée. D'abord, Jean Bonneau vint 
déclarer qu'il travaillait depuis trois mois pour son maître Mi- 
&el Gamelain à Sainte-Anne, qu'il avait apporté lui-même 

- sur des traînes toutes les marchandises et les vivres, et qu'il 
. certifiait n'avoir pas apporté de boisson. Jean Moufflet, pour 

sa part, dit que "ayant desjaict luy e t  son camarade toutes les 
&aiSnes qui ont esté apportées e n  la cabane, sur lesquelles il 
ne sest rien trouvé que des vivres & ma~chandises n y  ayant eu 
durant lesd ttois mois aucune eau de vie eux mesmes nen a- 
yant beu que lorsquils venoient au cap de la Magdeleine, ain- 
sy led Gamelain ne peut avoir traicté leau de vie. Abichk8chich 
es t  venu en  la cabane saoul & avre de batàscan ou de cham- 
plain demandant encore aud G a m l a i n  a ttraicter de leau de 
vie, Lequel luy auroit dict qui1 nestoit pas u n  traicteu.~ deau de 
vie. Ricard serviteur dud Gamelain ayant fouillé dans le capot 
dud sauvage auroit trouvé une vessie dun demion deau de vie 
laquelle ils auroient &eu ensemble. & peu apres led Richard al- 
lant querir de  leau a la fontaine auroit trouvé encore une ves- 
& cachée le long d u  chemin dans laquelle il y auroit viron une 



pinte deau de vie. Led sauvage se&barquant dans son canot 
auroit dict aud Gamelain tu ne me veux pas traicter deau de 
vie je men vay dire que ça esté toy qui men a traicté ..." 

d'ameni 
Mouffle 
.-A -1---. 

Cette tentative de justification, qui eut lieu le 8 juin, ne 
réussit pas toutefois à convaincre le tri,bunal. Par la sentence 
émise le 20 juin par le Conseil Souverain, Michel Gamelain, de 
même que Nicolas Gastineau, Jean LeMoyne, Bertaut, Mouf- 
flet et Bonneau sont "deuement atteints et convaincus d'avoir 
traité de l'eau de vie au Sauvages". Gamelain est condamné à 
deux cents livres le, Gastineau et Lemoyne à cent cin- 
quante, Bertaut, t et  Bonneau à chacun cinquante li- 
vres, "..au paiemenr. aesquelles amendes seront les dicts Game- 
lain, Gastineau, LeMoyne, Bertaut,,Moufflet et Bonneau con- 
traincts par emprisonnement de leurs personnes, et en cas 
d'insolvabilité des dicts Bertaut, Moufflet et Bonneau, le dict 
C é et ordonne.qu'ils tiendront un mois de pri- 
Son, e& que penaant les derniers quinze jours ils seront exposés 
sur un cheval de bois chaque jour une heure a la vue publique, 
avec un écrit qui leur sera attaché ou seront écrits ces mots: 
"Pour avoir traicté de Peau de vie aux Sauvages" ..." 
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A cette date, la seigneurie était déjà officiellement fon- 
dée. Gam 1 avait jeté les bases. Mais il ressort à i'évi- 
dence, de ents ci-dessus, que l'ambition du premier sei- 
gneur de oain~e-Anne était moins de se vouer à la colonisation 
que de CO et d'affermir son commerce d'eau de vie et de 
traite des ,es. 

yuei 
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- i que soit le motif qui ait conduit Michel Gamelain à 
S ine, deux faits restent certains: Sainte-Anne fut d'a- 
b poste de traite, et Gamelain en fut le premier sei- 
~ U C U L .  ~ z s  le début de 1667, il amena avec lui des compagnons, 
leur accorda des ions, et  cette année-là les défriche- 
ments commencè: 

concess 
ren t. 
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LES PREMIERS DEFRICHEMENTS 

La seigneurie, d'après ce que nous en savons, mesurait une 
demie lieue de front sur une lieue d e  profondeur et  compre- 
nait l'ile Saint-Ignace et l'île Sainte-Marguerite (13). 

Les premiers défrichements eurent lieu sur la pointe sud 
de l'ile Saint-Ignace. Au centre, Gamelain se réserva un ter- 
rain d'environ deux arpents de largeur, où il dut bâtir une 
maison rudimentaire, pour abriter sa famille et Ses premiers 
censitaires. Cette maison servait aussi de poste de traite. Plus 
tard, Gamelain se bâtit une maison plus au nord, sur l'île, face 
à la rivière Sainte-Anne. 

- Le premier contrat de concession fut passé devant le no- 
taire La Tousche, au Cap-de-la-Madeleine, le 14 février 1667. 
Un terrain de trois arpents de front et de profondeur était ac- 
cordé à Jean Boullard (14). Comme c'est le premier document 
que nous possédons sur la seigneurie, il mérite bien d'être cité 
en son entier: 

"L'an 1667, ce quatorzième jour de février aprbs-midi, f u t  
présent Michel Gamelain, Sr de la Fontalne, habitant du d i t  Cap 
et y demeurant dans sa maison située dans le bourg du d i t  Cap, 
e t  seigneurie de I'iie nommée Sainte-Anne, lequel voulant fa i re 
profiter les terres non encore concédées situées dans la susdite 
tle de Sainte-Anne, et donner der contrats à tous ceux qul ont pr is  
habltat dans la dite seigneurie et le dit Sr Gamelain a donné e t  
concédé e t  par les présentes donne e t  concbde la consistance de 
trois arpents de front B Jean Bouliard et de profondeur Jusqu'au 
dernler chenal qui fait  la séparation de la grande terre B I'lle, 
bornée ainsi qu'il r'ensuit savolr: du cbté du sourouet de la terre 
du d i t  .seigneur et en est séparé par une ligne qui  court au nord- 
ouest, et du cbté nord-est aux terres non encore concédées, et en 
est sépare par une ligne parallèle la précédente e t  du cdté du 
sud par un grand chemin de trente pieds qui va le long de la sus- 

(13) - Ces deux îles furent ainsi baptisées par Gamelain lui- - 
meme: l'!le Sainte-Marguerite du nom de son épouse, et l'ile Saint- 
Ignace du nom de son fils ainé. Comme an le voit par les contrats de 
concessions, l'ile Saint-Ignace etait alors nommée tle de Sainte-Anne. 
On a prétendu B tort que l'lle Sainte-Marguerite avait Bté ainsi nom- 
mée en l'honneur de Marguerite-Renée Denys .Dés 1689, l'île portait 
ce nom, et on sait que Madame Gamelain s'appelait elle aussi Margue- 
rite. 
(14) -Le 3 Janvier préeéùent. Jean Bouilard avait vendu à Jean La- 
pointe la terre qu'il possédait à Champlain. 
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dlte île et de l'autre bout au nord-ouest aux terrea du d i t  8r Ga- 
melain non encore concédées et en est eCparé par une ligne parai- 
lèle à la susdite ?le. Toute la dite conce8sion étant environ de s lx-  
vingt arpenta de profondeur dans la susiiite selgneurle. 

Pour en Jouir par le d l t  Boullard holrs et ayant cause li mr- 
pCtult& et en pure roture aux charges et condftlons qui  densut- 
vent, savoir qu'il sera payé par chaque an à la Saint-Mart in a 
la maison du Sr Gamelaln, onze novembre, un  boisseau et la mol- 
116 d'un boisseau de blé froment bon et valable de rente foncière 
et de bal1 d'heritage non rachetable, et un chapon v l f  et la mol- 
t l C  d'un chapon ou sa valeur en argent ou bols, et trois deniem de 
cene et rentes non rachetables pour toute la susdite conceselon. 
Le tout portant lote et rentes selon la coutume de la prévôt6 do 
Paris. 

De plus eera obllgé le d i t  Boullard de faire moudre au mou- 
I ln banal du d i t  Sr  Gamelaln lorsqu'il sera bat1 dans la surdlte 
selgneurie et non allleurs, et pue s'il donne la dlte conceaslon P 
ferme, le fermier sera obllgé de faire moudre alnsl que decleus. 
En outre sera obllgé le d i t  Boullard de faire batlr dans la dlte 
selgneurie et d'y avoir feu et lieu et fera travalller lncessammeot 
sur la dite concession afin que les dita droits puissent étre payésl 
faute de quoi le d l t  Sr Gamelain aura contrat de plein gré dans 
la dite concesslon dblaissée sans forme n i  figure de procès. 

De plus sera obligé de souffr ir  les chemins sur sa terre que 
pourront y établir les officiers du d i t  Sr Gamelaln. De plus le d l t  
Sr Boullard sera obligé de laisser un grand chemin sur le Mrd 
de la dlte île pour le commerce'de ses voisins d'au moins de tren- 
te pieds de largeur à prendre lorsque la marge haute. De plus le 
d i t  Sr Gamelain a consenti que le d i t  Boullard hébergerait le 

, -nombre de quatre vaches ou boeufs sur sa prairie, Jusqu'à ce que 
le d i t  Sieur lu i  ait  fourni de quelque quantité de pralrle et outre 
lesquelles choses de pacages. Finalement le d i t  Sr Gamelain don- 
ne et concéda au d i t  Boullard drolt de chasse dans l'étendue da 
son habitation et drolt de p&che sur le bord du grand fleuve. 

Falt et passé dans la maison du d i t  Br  Gamelain et en pr€sen- 
ce du d i t  Sr Boullard, de Martin Folsy habltant du  d l t  Cap et 
Nicolas Dupuy d i t  La Poquette. 

Quiconque connaît la topographie de l'île Saint-Ignace se 
rend facilement compte que l'étendue de concession accordge a 

'Jean Boullard est plutôt fictive. De même en est-il des suivan- 
tes, mais il semble que les colons s'employèrent ensemble tout 
d'abord à défricher un terrain commun, quoique disent les 
contrats de concession. . . . - 

Le 11 mars suivant, Gamelain accordait des concessions 
aux deux employés que nous avons déjà,vus à l'œuvre: Jean 
Moufflet dit Champagne et Jean Bonneau dit ]ta Grave (15). 

'- 

( 15) - Greffe La Touscha. 



A ce dernier, il donnait trois arpents de largeur et de profon- ' 
deur, à caté de son propre terrain, et  plus loin, vers le sud- 
ouest, une concession de même étendue à Jean Moufflet. Ce 
même jour, les deux censitaires concluaient une entente avec 
leur seigneur qui s'engageait à les nourrir pendant un an, à la 
condition qu'ils travaillent sur son domaine huit jours consé- 
cutifs contre huit sur leur propre concession, et cela durant 
toute l'année. 

Le 25 mars suivant, Jean Moufflet e t  Jean Boullard firent 
1'6change de leur concession, probablement pour accommoder 
le premier, à la suite de  son entente avec le seigneur. - 
, C'est également le 25 mars que Michel Gamelain accorda 
une concession à son serviteur, Jean Ricard, le premier colon 
dont les descendants sont demeurés dans la paroisse de Sainte- 
Anne sans interruption jusqu4 nos jours. Le terrain de Jean ' 
Ricard avoisinait celui de Jean Moufflet et comprenait deux' 
arpents de front et de profondeur. 

Ces quatre colons forment, avec Michel Gamelain, le pre- 
mier noyau de la paroisse Sainte-Anne. 

Un seul de ces premiers colons prit au sérieux son rôle de 
défricheur. C'est Jean Ricard. Domestique de Michel Gamelain 
depuis ci,nq ans, n'éprouvant aucune attraction dans la vie des 
bois non plus que dans la traite de l'eau de vie, il fut heureux 
de pouvoir enfin obtenir une situation stnltle par le seul tra- 
vail de  ses bras. 

Ses compagnons de la première heure furent moins tena- 
ces. Jean Bonneau ne se laissa pas tenter par deux autres CO* 

cessions que Garnelain lui accordait près de l'habitation die 
Jean Ricard, le 21 juin (16), et ne reparut plus à Sainte-Anne, 
après avoir subi sa sentence, à la suite du jugement du Con- 
seil Souverain. Quant à Jean Boullard, aprés un essai de quel- - 
ques mois, il retourna coloniser A Champlain (17). - 
(16) - Greffe La Tousche. 
(17) - Le 20 juin, il obtenait une concession du seigneur de l'Arbre B 
la Crbix. et le ler août suivant. il achetait ae son voisin, Adrien Nep- 
veu dit Bacqueville, une autre terre au prix de quaranta livres. (Gref- 
fe La Tousche; Hist. de Chamglaln, Val. 1, p. 05). 
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. Le 17 avril 1668, Jean Moufflet vendit sa concession à 
Henry Derby dit la Ronce qui, jusque-là, était domestique de 
Miohel Peltier dit la Prade, au Cap. Le 29 juillet suivant, on 
retrouve Moufflet à Batiscan, où il s'engage avec Vincent de 
Longeat dit LaVigne à défricher deux arpents sur la terre de 
Jean  LeMoyne. Le' 31 décembre, il prend à bail la ferme de 
Mathieu Rouillard, à Batiscan. Ce colon de la première heure 
devait toutefois revenir à Saionte-Anne, et le 8 décembre 1669, 
il obtenait à nouveau une concession de Gamelain. 

Jusqu'à l'automne de 1668, le défrichement de l'île Saint- 
Ignace n'alla pas à grande allure. Gamelain, qui menait de 
front son entreprise de colonisation e t  son commerce de four- 
rures, trouvait ce dernier plus conforme à ses goûts et  à son 
désir de  bénéfices. Tantôt associé avec sa belle-mère, la veuve 
de Christophe Crevier, et -tantôt lui faisant concurrence, dans 
la traite avec les Outaouaks, il va sans dire qu'il ne manqua 
pas de profiter de l'ordonnance du Conseil Souverain qui per- 
mettait à tous les habitants de la Nouvelle France de trafi- 
quer les boissons avec les Sauvages (18). Il eut, de plus, à ré- 
soudre, au Cap et aux'~rois-~ivières,  diverses difficultés avec 
ses engagés, et une, entr'autres, le conduisit une fois de plus 
devant les tribunaux (19). 

ARRIVEE 'DE MICHEL ROY ET DE NOUVEAUX COLONS 

Le 16 novembre 1668, Gamelain obtenait pour sa seigneu- 
rie une recrue de premier choix: Michel Roy dit Chatellerault, 

-soldat du régiment de Carignan, dans la compagnie de Nau- 
rois, âgé de 22 ans. Michel Roy s'était fait octroyer une com- 
mission de notaire seigneurial pour Sainte-Anne et Saint-Char- 
les des Roches, en même temps qu'il épousait à Québec, le 8 oc- 
tobre, Française Hobbé. Michel Gamelain lui accorda une ma- 
gnifique concession de trois arpents de front par quarante de 

(18) - Conseil Souverain, 1, pp. 534, 535. 

(19) - <<Enquête à la requête de Guyon Custodier dit Longchamps 
contre Michel Gamelain". Greffe La Tousche. 
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profondeur, partie dans l'île Saint-Ignace, à l'extrémité nord- 
est, e t  partie dans la terre ferme. 

Est-ce l'exemple de Michel Roy qui attira dans la sei- 1 
gneurie d'autres soldats du régiment de Carignan? Plusieurs - 
obtinrent des concessions l'année suivante: Pierre Cantin, 1 

l 
Jean de Laquerre dit Rencontre (de la même compagnie que 
Michel Roy), Jean Gely dit Laverdure, e t  Jean Moufflet, qui 
revint à Sainte-Anne, sans doute attiré par la présence de ses 
anciens compagnons d'armes. 

Michel Roy mena de front ses deux besognes de défricheur 
et  de notaire seigneurial. A partir de 1669, i l  rédigea la plupart 
des octrois de concession et des contrats de tous genres ayant 
trait à Sainte-Anne et A Saint-Charles des Roches. 

Cette année 1669 amena uk fort contingent de nbuveaux 
colons, dont plusieurs demeurèrent. Le 11 janvier, Gamelain 
obtenait l'adhésion d'un colon d'expérience, Pierre Pinot dit 
La Perle, à qui il accordait une concession de quatre arpents 
de largeur, danS.la terre ferme, face A I'ile Saint-Ignace. Pier- 
r e  Pinot, qui avait été prisonnier des Iroquois en 1654 et qui 
avait été relâché, avait épousé Anne Bouyer en 1658 (20), et 
avait déjà quatre enfants lorsqu'il vint s'établir à Sainte-Anne. 

A la suite de Pinot arriva un autre colon sérieux, du nom 
de Louis Tétfeau, concessionnaire de I'ile .de la Potherie, dans 
l'entrée du Saint-Maurice, avec plusieurs autres colons, dont le 
notaire Ameau, qui rédigea le contrat de concession de Mi- 
chel Gam'elain à Tétreau, le ll juillet 1669 (21). Ancien servi- 
tur des Jésuites, Tétreau avait épousé en 1663 Noëlle Landeau, 
veuve de Jean Beaudoin, dont elle avait un enfant. Gamelain 
accorda aux colons Pinot e t  Tétreau deux terres voisines, sans 

(20) - Marguerite Crevier, alors épouse de Jacques Fournier, avait 
signé au contrat de mariage de Pierre Pinot. 

(21) - Le 21 janvier prbcédent, Louis Tétreau avait vendu au chi- 
rurgien Louis Pinard la terre qu'il possédait à Champlain, "avec une 
maison de fond en comble bastie sur icelle abitation, ce consistant en 
chambre basse avec au-dessus grenier d'hyver, grange et etable proche 
d'icelle" (Greffe De la Rue). 
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doute pour qu'ils puissent y amener et $aire voisiner leurs fa- 
milles (22). 

Vers cette même époque, Claude Sauvageau abandonnait 
une concession qu'il avait achetée l'année précédente de Jean 
LeMoyne A Batiscan, et vint s'établir à Sainte-Anne, sans dou- 
t e  à la suggestion de  François Fafard, dont il avait été le  do- 
mestique. Le 21 juillet, Sauvageau obtenait une concession d e  
Gamelain, en même temps que René Faure dit Laprairie (23)- 
La concession de Sauvageau était située dans l'île Saint-Igna- 
ce et  celle de Faure sur la terre ferme, voisine de la terre de 
Michel Roy. Une semaine plus tard, Sauvageau achetait, par 
l'entremise d e  Pierre Cantin, une concession que Jean Gely 
dit Laverdure venait d'obtenir sur la terre ferme, au  nord- 
ouest de la terre du notaire Roy. A la fin de l'année, Sauva- 
geau alla épouser, au Cap-de-la-Madeleine, Jeanne Le Jendre, 
(24), qui le suivit dans la seigneurie. 

- René Faure dit Laprairie, que I vie des bois intéressait 
plus que la colonisation, a'apparaft pas 1on.gtemps à Sainte- 
Anne. Le 6 novembre 1669, Michel Roy vendit & Pierre Trot- 
tier une concession, "laquelle dite concession le dit Michel Roy 
déclare qu'il la tient à rente de Michel Gamelain Sr de la Forc 
taine, seigneur de ce dit lieu de Sainte-Anne, et le dit Roy a 
déclart? la dite habitation lui avoir ktd rectonnke par Rend F6 
ro". La vente était faite moyennant cent livres tournois. 

Quelques années plus tard, on retrouve René Faure dit 
Laprairie censitaire de Jean Crevier à Saint-François, En 1676, 
le seigneur Crevier lui enleva sa concession parce qu'il était 
parti sans congé pour aller trafiquer avec les Hollandais (25). 
On ne peut donc pas vraisemblablement attribuer à René Fau- 

(22) - Louis Tbtreau avait sana doute commencé le défrichement de 
sa concession. dés l'année précédente, car dans l'acte de concession t 
Pierre Pinot, le 17 janvier, il est dit que sa terre joint "un abatis qui 
regarde la grande terre de Loups Tétreau" (Greffe La Tousche). 
(23) - Les actes du notaire Roy le nomment "Foret" et <'Foron 
(24) - Greffe Cusson. 3 dbc. 1669. 
(25) - Sug. et Délib. du Consel! Souv., 1, pp. 108, 618, 632, ml; Cahier 
des Dix, B, p. 135; Charland, Hist. de Salnt-Arn~ois, p. 29. 
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la construction de la maison habitée au siècle dernier par 
Pamphyle-P.'-V. du Tremblay, et à qui ce dernier l'attri- 
(26). Il est probable que la maison a été plutôt construite 

par Pierre Trottier, qui conserva,ce. terrain ju~qu'en 1673, alors 
qu'il revendit à Michel Roy. L'acte de vente à ce dernier men- . 
tionne "une maison bastie sur icelle habitation" (27). 

Par contre, la maison connue sous le nom de "maison 
Gouin-Bureau" a dû être construite par Michel Feulion qui, 
le 29 juillet 1669, obtenait de Michel Gamelain une concession 
de deux arpents de front, au sud de la concession de René 
Faure (28), sur lequelle il résida durant plusieurs années et où -. 
il bâtit certainement une maison. 

. Jean Laquerre (29), ancêtre de familles Laquerre, coin- 
pagnon de Michel Roy dans le régiment de Carignan, obtint, le 
15 août, dans la terre ferme, une .concession de trois arpents 
de front, voisine de celle dont Jean Grimard avait commencé 
le défrichement et que Gamelain lui accorda officiellement le 
ler décembre,-en même temps que celle de Pierre Contant. 

Pendant ce temps, d'autres colons défrichaient l'île Saint- ' 

Ignace, et l'automne de cette année vit plusieurs contrats de 
concession s'inscrire dans les registres du  notaire Roy. Jean 
Gely dit Laverdure obtint, le 23 septembre, une concession 
voisine de celle qu'il venait de vendre à Jacques Drouet. Ce 
dernier vendit la sienne, deux mois plus tard,'à Jean François, 
ancien domestique de Madame Christophe Crevier, au Cap, 
moyennant quatre-vingt dix livres, payables dix livres dans 

. quinze jours et la balance au mois d7août suivant. De plus "le 
vendeur a promis au dit acquéreur luy faire remettre cinq 
tonneaux que Clément Mauger luy doit". 

(26) - P.-G. Roy, "Vieux Manoirs, Vieilles Maisons", pp. 95-97. 
(27) - de la Rue, not. 
(28) - En 1673, lors de la vente de terrain de Pierre Trottier ?î Mi- 
chel Roy, il est sp6cifi6 que ce terrain est voisin de Michel Feulion. 
(29) - Les contrats de Michel Roy le nomment "Jean de la Tiére". 
Nous prCf6ronq lui laisser son appellation moderne. 



Ce Clément Mauger, à qui revient l'honneur de posséder 
la plus élégante écriture de cette poignée de colons, avait 
commencé le défrichement d'un terrain de deux arpents, entre' 
Claude Sauvageau et Jean- Piquart, qui abandonna bientdt ce 
terrain pour un autre avoisinant Michel Roy, à l'autre bout de 
l'île. 

Le 22 décembre, Michel Roy passa un contrat de vente de 
François Fafard et  Marie Richard, sa femme, à Antoine Roy, 

' pour quatre arpents de front et quarante de profondeur, ce 
terrain étant borné d'un côté par la terre de Michel Roy et 
tenant d'autre côté aux terres non concédées. La vente était 
faite moyennant la somme de cinq cents livres (30). 

Au début de 1670, Michel Gamelain accorda une conces- 
sion dans Saint-Ignace à Jacques Brisset, et, quelque 
temps plus tard, il en accordait deux autres, dans la terre fer- 
me, à Pierre Caillouneau, domestique de Nicolas Gastineau, et' 
à Bastien Galan, qui retourna après quelques mois au Cap-de- 
la-Madeleine, où il se faisait accorder une concession par les 
Jésuites le long du St-Maurice. Ces deux concessions étaient 
situées plus haut que l'île Saint-Ignace, dans la terre ferme. 

ision de 
r Sault 
.-a.. 4-m:. 

Anne, m 
~is-Riviè 
..--A, r:. 

La concession de Pierre Caillouneau lui avait été accordée 
le 16 juin. Or, 2t cette date, ce colon était serviteur de Nicolas 
Gastineau à Batiscan. Le ler juillet suivant, Caillouneau de- 
manda à son maître un congé, non pour aller défricher sa con- 
ce3 Sain te-~ lais pour faire .un voyage de traite 

%'az des Trc !res" (31). Caillouneau s'engage A 
payer &LOIS cents t r r i i r r  six livres en journées de travail et A 
revenir de son voy nt les récoltes. 'age ava: 

i fit son l Un autre colon apparition & cette époque. C'est Vi- 
vien Rocheleau, qui acheta l'habitation de Claude Sauvageau 

-être sau 
pouvons : 
ard. Quoi 

vageau li 
retracer 1 
qu'il en 

430) - C'&ait la concession que Claude Sauvageau. ancien serviteur 
. d e  François Fafard. avait acauise de Jean Gely dit Laverdure, le 27 

juillet. Peut. avait-il achetée pour son ancien maître, 
.car nous ne 'acte d'achat ou l'octroi de concession au 
nom de Fai; soit, Antoine Roy ne vint pas coloniser 
.ce terrain. 
<31) - Greffe Cusson. 
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entre Clément Mauger et Jean François, p u r  trente livres et 
"un arpent de bois abattu et débitté". De plus Rocheleau s'en- 
gage à fournir à Jeanne LeJendre, épouse de Sauvageau, "un 
aulne de ratine rouge". 

A 9 septembre, Jean Piquart, qui possédait depuis l'année 
précédente un terrain voisin de celui de Clément Mauger, se 
faisait accorder une autre concession de trois arpents entre la 
terre de Michel Roy et celle du seigneur Gamelain. 

1 
terre 
de S 

obtei 
Batir 
tissai 

Louis Tétreau, qui avait commencé le défrichement de la 
! aui, deux ans plus tard, devait appartenir aux seigneurs 
uève et Lanaudière, préféra en 1670 retourner à Cham- 

piain. Le 26 février, il vendit à Jean Baril sa concessicm sur la- 
quelle il avait abattu cinq arpents, ainsi que la moitié de l'île 
du Large. C'est cette concession que Nicolas Gastineau devait 

nir l'année suivante par suite d'un échange de la sienne ii 
;cari avec Jean Baril. Cet échange donna lieu un reten- 
nt procés dont nous aurons l'occasion de parler, . 
Michel Gamelain, Nicolas Gastineau, Nicolas Crevier, Jean 

Lemoyne continuaient la traite des fourrures et de l'eau de vie, 
et  leurs employés remontaient constamment le cours des riab 
res Saint-Maurice, Batiscan et Sainte-Anne, ce qui procurait 
aux traitants de nombreux avantages: proximité des lieux, 
facilités de transport, sans compter que les colons pouvaient 
accomplir leurs voyages de traite sans négliger entiérement le 
défrichement de leurs concessions. 

LA PREMIERE MAISON SEIGNEURIALE 

Gamelain avait bâti, probablement dès l'été de 1668, sa 
maison seigneuriale, au sud de la concession de Jean Piquart, 
sur l'île Saint-Ignace. Dès le 17 janvier 1669, dans l'acte de 
concession de Pierre Pinot, on lit qiie les rentes seront paya- 
bles "en ùi maison seigneuriale du dit sieur Gamelain". Ce der- 
nier s'était réservé à cet endroit un terrain de quatre arpents 
de largeur, entre la riviére Sainte-Anne et le ohenal Saint- 
I-. 7 iymyv 

C * 
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n locale veut que la terre que s'était réservée 
le occupée plus tard par la famille Baribault. 

Bn realil,;, ,,, dernière occupa, dans la terre ferme, vis-à- 
vis la terre de Gamelain, une partie de la concession accordée 
en 1669 à Michel Feulion, dont la fille, Marie-Madeleine épousa 
en 1687 Louis Baribault fils de François Baribault, de Batiscan. 
Marie-M Feulion est probalblement le premier enfant 

1 
né à Saii e. Michel Feulion avait épousé Louise Bercier 
en 1668. YUII ~ u ~ ~ i r a t  de mariage est du 19 octobre 1668 (32). On 
sait qu'il était à Sainte-Anne l'année suivante, et le recense- 
ment de  1681 donne à Marie-Madeleine l'âge de 12 ans, ce qui 
la ferait naître en 1669 (33). 

Ici s 
ieigneur . -. 

e termir 
de l'île . .  . 

lent les 
! de Sa 

nérite, ( 

l'était pi 

ceux qu 
Ses, étaie 

activités de Michel Gamelain comme 
z inte-Anne. Sans doute continue-t-il, 
apres l'arrivée des premiers colons à s'occuper de traite, e t  
quelques i figurent dans la seigneurie au cours 
de ces tr ?nt plutôt des coureurs de bois et des 
trafiquants ae  Iourrures. Mais d'autres furent de véritables co- 
lons, aimant la terre. C'est sous le règne de Gamelain comme 
seigneur que la seigneurie s'implanta. A lui-même apparem- 
ment la colonisation ne disait pas grand'chose. Mais il eut du 
moins le mérite de ne pas forcer à courir les bois pour lui rap- 
porter des fourrures ceux de ses censitaires qui préféraient se  
consacrer uniquement au défrichement du sol. C'est là sori 
I et c'en est un. Car Gamelain lui-même, on l'a vu, 
I as un colonisateur, mais un commerçant. Sans grande 
e~ivergure, sans scrupule, préoccupé de développer son com- 
merce e t  de s'enrichir, l'avenir de la seigneurie ne l'inquiétait 
guère. Mais il n'entrava pas son développement. Il la vendit 
sans regret sans doute, parce qu'elle lui rapportait un bon prix. 
C'était pour lui une transaction comme les autres, et sans plus. 

Tousche. 
. . 

tu,, - -'autre part, Marie Pinot naquit elle aussi en 1669, et probable- 
ment à Sainte-Anne. 



La Seigneurie de Sainte-Anne 

Edmond de Suève 
et Thomas de Lanouguère 





La Seigneurie de Ste-Anne 

Edmond de.Suéve et Thomas de Lanouguère 
I 

V E N T E  DE LA SEIGNEURIE 

Le 29 septembre 1670, Gamelain vendit ses droits dans la 
seigneurie de Ste-Anne à deux officiers du Régiment de Cari- 
gnan, Edmond de Suève, lieutenant de la compagnie de M. de 
Saint-Ours, et Thomas de Lanouguère, enseigne de la même 
compagnie. Gamelain retira de cette vente la somme de 2,700 
livres, que les acquéreurs lui payèrent comptant(l). Le con- 
trat spécifie que cette seigneurie consiste en une demie lieue 
de terre de front sur une lieue de profondeur dans les terres, 
"joignant ladite terre et seigneurie d'un costk lad. ràviere Ste. 
Anne h u e .  costé les terres non concédées dun bout le fleuve 
et àaue. bout M. profondeur...". 

Gamelain se réservait "les bmtimens par luy construits 
sur W. terre et seigneurie avecq quatre avens de front a 
prendre depuis ia borne du nom& Picard quutre arpens en 
desenàant et .son droit dans la commune ..." 

Cette réserve indique bien que Michel G d e l a i n  enten- 
dait séjourner encore dans la seigneurie. Et le montant retiré 
de la vente de sa seigneurie allait lui permettre de continuer 
son commerce sur une plus haute échelle. 

(1) - II semble que de Suève et Lanouguère aient empninté.de Char- 
ies Bazire ou de la Chesnaie la somme nécessaire B l'achat de la sei- 
gneurie de Ste-Anne. Le 28 novembre 1672 M. de Lanouguère rem- 
bourse Bazire d'une somme de 2,956 livres, trois sols, en déduction de 
celle de 6786 livres qu'il lui doit. Le 21 octobre précédent, de Lanou- 
guère avait vendu B Bazire, pour 2000 livres une rente de 100 Livres par 
année qui lui avait étê transportée par Jacques Leneuf de la Poterie. 
En plus du transport de cette rente, Jacques Leneuf prête B M. de la- 1 
nomère, ce même jour. la somme de 500 Livres. I 
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Le 27 rlain donna .sa terre à ferme à Mi- 
chel Feulit leau. Les deux colons "jouiront de 
la dite ~ U ~ Z L U L I V T L  u co~n~nencer le 25 mars prochain, à charge 
d'ensemencer et cultiver toute la dite terre en bled froment ou 
avoine, et donneront au dit Gamelain. cinq minots de bled ou 
avoine, suivant que la terre sera ensemensée ... promet le dit 

, bailleur de leur fa grange et une étable fermée,.." Le 
contrat 'a lieu en pi le  Pierre Pinot et Jean Riquart. (2) 

.ire une 
résence ( 

Il y a dans ce cviiuai. une précieuse indication qui, avec 
certaines autres, nous démontrent que les nouveaux seigneurs 
ne prirent possession de leur territoire qu'en mars 1671, -et 
qu'ils n'y arrivèrent pas avant cette date. 

' . LES NOUVEAUX SEIGNEURS. 

Les deux nouveaux seigneurs de Sainte-Anne étaient au 
nombre des officiers du Régiment de Carignan qui avaient dé- 
cidé de demeurer au pays, en 1668. Cette année-là et la suivan- 
te, il résidèrent en grande partie à Champlain, chez François 
Chorel de Saint-Romain, attendant manifestement l'occasion 
d'obtenir une seigneurie. De Suève et de Lanouguère signè- 
rent au contrat de mariage de M. de Saint-Ours et Marie Mu- 
lois, à Champlain, le 8 janvier 1668. Nous retrouvons également 
la signature de M. de Suève, en même temps que celle de 
François Chorel, au mariage de Pierre Prou et Marie Gauthier, 
le 7 novembre 1669. - 
(2.) - Le 25 mars 1671, un ajouté au contrat spécifie que le Sr. Game- 
lain s'engage "donner aux dits preneurs Feulion et Roulleau une vache 
de poil brun e t  la somme de 90 livres, plus une vache de poil rouge 
avec une tache blanche sur le front et la somme de 90 livres. que le dit 
Sr  a promis de donner aux dits Feulion et Roulleau l'authomne pro- 
chain, et la somme de 90 livres plus une petite genisse de poil blanc et 
roux." 

Le 16 juillet de la même année, Michel Feulion se désiste de son 
contrat de ferme, "moyennant que le dit Feulion ne prétende rien sur 
les graines qui sont ensemencées sur la dite ferme et les vaches qui 
sont portées par le dit contrat de ferme". Le notaire ajoute que le con- 
trat est "fait et passe en la maison du dit S r  Gamelain, en présence de 

l 
Pierre Cantin et Jean Riquard." (Roy, not.) 
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Disons un mot de ces deux nouveaux seigneurs de Sainte- 
Anne, dont l'histoire est par ailleurs déjà assez connue. 

UW C S  

Frar 
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Edmond de Suève et Thomas de Lanouguère étaient, le 
nier lieutenant, et le second enseigne dans la compagnie 
Zapitaine Pierre de Saint-Ours, au mariage duquel ils as- 
brent à Champlain. Tous trois àvaient fait la traversée de 
ice en Canada avec MM. de Courcelles et Talon, en sep- 
ore 1665. 

Edmond de Suève, ne s'étant pas marié, ne nous a laissé 
aucun document qui permette de  retracer son origine. Nous 
Savons seulement que, le recensement de 1681 113 donnant 50 

- ans, il aurait eu trente-neuf ans lors de l'achat de la seigneurie 
de Sainte-Anne, en 1670. Deux hypothèses sont plausibles pour 
fixer son origine. Venait-il de Blois ou de la région de Lyon? 

Lorsqu'il décida de se fixer au pays en 1668, il demeura, 
comme on le sait, pendant un certain temps chez Chorel de 
SainGRomain à Champlain. Quelle amitié ou parenté l'ame- 
hait là? On a prétendu que M. de Suève pouvait venir de la 
région de Blois, parce qu'il existe à douze kilomètres de cette 
ville un canton du nom de Suèvres. De plus, le seigneur de 
Champlain venait de Blois, de  même que son épouse, Made- 
leine Mulois et la sœur de celle-ci, Marie, qui épousa M. de 
Saint-Ours. Ce sont là des suppositiom mais qui s'appuient 
sur des faits plausibles. 

Par ailleurs, des faits tout aussi plausibles nous permet- 
traient de croire que M. de Suève était originaire du Lyonnais 
ou du Dauphiné. A Champlain, il fréquenta surtout Chorel de 
Saint-Romain. Or, celui-ci était natif de la région de Lyon. De 
plus, M. de Saint-Ours, capitaine de la compagnie dont M. de 
Suève était lieutenant, venait des environs de Grenoble. Au 
mariage de M. de Saint-Ours, le 8 janvier 1668, M. de Suève 
est témoin de l'époux et non pas de Marie Mulois. 

' ' Partout où le nom de M. de Suève apparait dans les regis; 
t r e sde  Champlain, on y trouve aussi. le nom de Chorel de 
Saint-Romain. Le 5 juillet 1668, lors de l'inventaire des biens 

. . 
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uchon, 1 de Jacques Aub *au-père de M. de Saint-Romain, on 
remarque la pré ! M. de Suève, à qui Aubuchon doit la 
somme de  60 livres. ~e 7 novembre 1669, ils sont tous deux 
présents au mariage de Pierre Prou. Plus tard, quand Edmond 
de Suève fut devenu seigneur de Sainte-Anne, on retrouve 
souvent son nom dans les événements qui, à Champlain, inté- 
ressent M. de Saint-Romain. Ainsi, le 24 septembre 1674, lors- 

I que ce dernier marie sa fille Jacqueline A Joseph-Antoine de 
I Fresnel, sieur de la Pipardière, M. de Suève est présent à la 

itrat de mariage, de même que Thomas de La- 
?nfin, lorsque M. de Suève, célibataire, rédige 
1 5 juin 1695, il lègue sa part de la seigneurie 

de Sainte-Anne à Edmond Chorel, son filleul, fils de François 
de Saint-Romain. 

II se peut que M. de Saint-Romain et M. de Suève se 
soient liés d'amitié lofs du passage de ce dernier 6 Champlain 
avec M. de Saint-Ours. Mais il semble plus probable que leur 

l 
amitié remontait plus loin e t  qu'ils etaient originaires du mê- 
me endroit. L'hypothèse la plus plausible serait donc que M. 

1 de Suève était originaire des environs de Lyon. 

Thomas de Lanouguère était né en 1644 dans la ville de  
Mirande, archevêché d'Auch, en  Guyenne. II était fils de Jean 
de la Nouguère, conseiller du Roi en l'élection d'Etat et de 
Jeanne de Samalins. Sa famille, de vieille noblesse française, 
était alliée aux ducs de Mortemart, aux comtes de Maleuvrier 
et à la vieille famille de Montet. Thomas de Lanouguère n'a- 
vait que vingt-et-un ans lorsqu'il arriva au pays et ses parents 
étaient morts tous deux avant son départ de France. 

EXPANSION DE LA SEIGNEURIE 

7 janvie 
seigneur - -A T -. 

Le 1 u t  lieu le premier mariage enregistré 
dans la i! :inte-Anne, celui de Jean Pouzef âgé 
de 35 ans;, r L  -LI- ~aqrier,  Agée de 29 ans. Michel Gamelain 
et son épouse Marguerite Crevier y figurent avec Jean Pi- 
quart comme témoins de la future épouse. Jean Pouzet a pour 
témoins Vivien Rocheleau et Angélique Jouanne sa femme, 
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ginsi que Claude Sauvageau et son épouse. Le contrat de ma- 
riage est passé dans la maison de Michel Gamelain. 

On ne trouve trace des nouveaux seigneurs que le 24 mars, 
lors de la concession d'une terre de deux arpents de front à 
Louis Poupard, entre les concessions de Jean Pouzet et Jean 
~querre .  

Entre temps, divers événements avaient eu lieu. Le 5 fé- 
er, deux associés dans la traite des fourrures résidant Ci. 
nte-Anne, Pierre Cantin et Mathurin Pasquier passent un 
nrd, A l'occasion du depart prochain de Pasquier pour la 
mce. Ils mettent en commun tous leurs biens, et au cas où 

FC dernier ne reviendrait pas de son voyage, ces biens appar- 
tiendront A Cantin. Comme on ne retrouve plus trace de ce 

\ Pasquier dans nos annales, il est probable qu'il n'est pas reve- 
nu au pays. 

Jean Pouaet, qui exploi&it deux concessions, une dans la 
gneurie Sainte-Marie et l'autre dans la seigneurie de Sainte- .... ne, vendit la première le 6 mars à Jean Sieur pour qua- 

tre-vingt livres. Le 22 mars suivant, il achetait la concession 
de Pierre Caillouneau pour le prix de cinquante livres, et re- 
vendait cette dernière le 5 août suivant B Jacques Turcot. Ma- 
tthurin Gouin signe comme témoin à ce contrat, et c'est sa pre- 
.mière apparition à Sainte-Anne. Il avait commencé le défri- 
chement d'une terre voisine de celle de Jean Pouzet, mais il 
acheta quelque temps après celle de Jean Laquerre, près de 
h concession de Pierre Contant. 

Tant que Michel Gamelain avait dirigé les activités de la 
seigneurie, les colons s'en étaient tenus au défrichement de 
file Saint-Ignace et aux concessions qui lui font face sur la 
terre ferme. Quelques colons s'étaient hasardés un peu plus 
haut, le long de la rivière, mais le défrichement de ces quel- 
ques concessions était presque nul, (3) 

(3) - Le contrnt de vente d'une terre par Michel Roy 3 Philippe Es- 
tienne le 5 juillet 1671 nous fournit d'intéressants détails sur les pro- 
grh de la colonisation A cette époque. Michel Roy déclarait que sur cet- 
te terre de trois arpents de  large, il y avait "viron trois arpens de terre 
dbfridrée. une maison ii un étage et lambrissée, une grange de vingt 
pieds ou environ, entourbe de pieux". 
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Avec l'arrivée des nouveaux seigneurs de Saève et de La- 
nouguère commença l'expansion de la seigneurie, d'abord le 
long du fleuve Saint-Laurent, au bout des quarante arpents 
qui formaient les concessions commençant au chenal Saint- 
Ignace, puis le long de la rivière Sainte-Anne, en haut de 
l'île. 

Des pionniers qui avaient commencé le défrichement de 
l'île Saint-Ignace avec Michel Gamelain, il ne restait plus sur 
l'île, avec ce dernier, que Jean Piquart, Claude Sauvageau et 
Jean Riquart. Ce dernier avait conservé la concession que lui 
avait accordé son ancien maître, du côté sud de l'île. Or, à la 
suite de la transaction passé entre les nouveaux et l'ancien 
seigneur de la seigneùrie, la terre de Jean Riquart se trouvait 
prise entre deux terrains faisant partie du domaine de M. de 
Lanouguère. Le 9 mai eut lieu entre ce seigneur e t  Riquart un 
échange d'habitation. Riquart cédait sa terre au seigneur et ce 
dernier 'donnait en retour au colon une concession de deux 
arpents de largeur voisine de la terre de Michel Gamelain. De 
plus, le colon était gratifié d'une somme de trente-sept livres. 

Comme le notaire spécifie que ce contrat est passé "en la 
, maison du Sr de Lanouguère", il faudrait croire que ce dernier . . 

possédait déjà sa seigneuriale. Où était-elle située? maison 

i docum 
-A."-- 

Bien qu'aucur ent ne l'affirme, nous sommes porté 
à croire que cette I I I ~ I ~ U ~ ~  était bâtie sur la terre qui avait été 
concédée en 1669 à Louis Tétreau, entre la Commune et la 
concession de Pierre Pinot, terre qui avait appartenue par la 
suite à Jean Baril puis à Nicolas Gastineau Sr  Duplessis, pour 
finalement rester en possession de M. de Lanouguère.. Elle fai- 
sait face d'ailleurs aux terrains que le nouveau seigneur possé- 
dait déjà sur l'île Saint-Ignace, et le morceau de terrain qu'il 
venait d'échanger avec Jean Riquart démontrait qu'il enten- 
dait s'établir dans cette partie de la seigneurie. 

!ssion de 
? même ( 

, m..., 

quatre ; 
que la m 

arpents I 
ioitié de 

* 
Le 26 février 1670, Louis Tétreau avait vendu cette con- 

CE de front par quarante de profondeur, 
dt l'île du Large, à Jean Baril. (4) Cinq - 
(4 )  - ureffe Ameau. 
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ents avaient été défrichés sur la concession. Dès l'achat d e  
;eigneurie, M. de Lanouguère eut les yeux sur cette terre. 
29 janvier 1671, il obtenait de l'intendant Talon une ordon- 
ice visant Jean Baril, e t  ordonnant que ce dernier devrait 
ittre quatre arpents de terre par année, "pour donner air et  
r à ses voisins". S'il ne se conformait pas à cette ordonnan- 
les nouveaux seigneurs de Ste-Anne pourraient les faire 

ittre à ses dépens, "si mieux il n'aimait recevoir le rem- 
brsement du prix du dit achat et de Z'estimatio?l de ses tra- 
LX, qui serait faicte par gens à ce cognoissans". Le 2 mars, 
de Lanouguère envoyait deux colons, Michel Feulion et 

,,dn Riquart, faire enquête sur la terre, et les deux enquêteurs 
déclarèrent dans leur procès-verbal qu'ils n'avaient trouvé 
qu'un demi-arpent de bois abattu. Le même jour le Juge arbi- 
tral de  Sainte-Anne somme Baril de payer à Louis Tétreau la 
somme de cent-vingt livres dans quinze jours, sans quoi Té- 
treau pourra s'emparer de sa concession. - 

L'idée de M. de Lanouguère était évidemment d'acheter 
la terre de Louis Tétreau, vu que Baril ne l'avait pas encore 
payée. Le seigneur avait bien fait une offre d'achat directe- 
ment à ce dernier, mais comme Baril ne trouvait pas le prix . 
suffisamment alléchant il accepta l'offre d'échange que lui 
faisait, dans le même temps, Nicolas Gastineau. Le 6 mars un 
contrat fut passé devant le notaire Ameau aux Trois-Rivières,, 
dans lequel Gastineau cédait à Jean Baril une terre située à 
Batiscan entre les concessions de Claude Houssard et Nicolas 
Rivard, en échange de la concession de Baril à Sainte-Anne, y 
compris i'île du Large. 

En arrivànt sur ce qu'il considérait à bon droit comme sa 
propriété, Nicolas Gastineau constata que le seigneur de La; 
nouguère y avait fait faire les travaux de défrichement. Sans 
perdre de temps, il lui faisait signifier, le 10 avril, par Guil- 
laume de la Rue une sommation lui défendant "de s'ingérer à 
faire travailler sur la dite terre à peine de perte de ses tra- 
vaux, et de tous dépens, dommages et intérêts". Le  18 avril, le 
'notaire Ameau, à titre de  huissier, assigne les deux seigneurs, 
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à la demande de Nicolas Gastineau, pour avoir empêché ce 
dernier d'ensemencer sa terre. 

rait ses i 
iit que i 
a quelc .. .. .. 3 

Nicola Imme on le voit, tenait à ses pré- 
rogatives. mnserver son bien par tous les 
moyens. h ew-çt: pas surfisant pour lui accorder l'initiative 
d'avoir, cette année-là, fait bâtir sur sa terre cette petite cha- 
pelle connue précisément sous le nom de chapelle Saint-Nico- 
las? Peut-être croyait-il que ce geste religieux lui porterait 
chance et renforci irguments en faveur de la possession 
de sa terre. On SI cette chapelle, dont les ruines exis- 
taient encore il y xues années, était bâtie sur sa pro- 
priété, et de plus 11 etait le seul de tous les colons de Sainte- 
Anne à porter le prénom de Nicolas. Ce pourrait être l'explica- 
tion de la dédicace à Saint-Nicolas de cette chapelle rudimen- 
taire, qu'on sait avoir été bâtie vers 1670. 

Quoiqu'il en soit, ce geste ne porta malheureusement pas 
chance à son auteur, puisque les seigneurs continuèrent à fai- 
re travailler sur cette concession, malgré diverses tribulations 
légales, et le 11 mars 1674, un Jugement du Conseil Souverain 
leur en assumit pour toujours la possession. (5). Et enfin, tout 
rentra définitivement dans l'ordre le 25 février 1677 quand 
Nicolas Gastineau et Jean Baril font une déclaration par la- 
quelle ils renoncent "à tous et chacun les droits et prétentions 
qu'ils ont et pourraient avoir sur lad. habitation située à Ste. 
Anne ... voulant et consentant que les Srs de la Nouguére et 
Suéve en soient et demeurent paisibles possesseurs au ddsii. 
de l'awest de la Cour Souveraine de ce pays" ... (6). 

On peut donc raisonnablement supposer que ce que le no- 
taire Michel Roy appelle "la maison du Sr de Lanouguére" 
dans son contrat du 9 mai 1671 était située sur la terre de Louis , 
Tétreau, et qu'elle avait peut-être été bâtie par ce dernier. 

Le 29 août 1671 eut lieu à Champlain, dans la maison de 
Chorel de Saint-Romain, le contrat de mariage d'un des princi- 
- 
(5) - Jug. & DBiib. du Conseil Souverain, I p. 706. 
(6) - Greffe R. Becquet. . 
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paux colons de Sainte-Anne, Jean Laquerre, avec Mirie Croi- 
set qui demeurait comme domestique chez Chorel de St-Ra- 
main. ~e contrat fut rédigé par le notaire de la Rue, et les 
principaux notables de Sainte-Anne y assistaient. Etait-ce 

. pour marquer que ce colon avait été un soldat du régiment 
de Carignan dans la même compagnie que Michel Roy? Celui- 
ci était présent avec son épouse, de même que les deux sei- 
gneurs, MM. de Suève et Lanouguère ainsi que Michel Game- 
lain. Les témoins de la future épouse étaient Chorel de Saint- 
Romain et son épouse, Anne Aubuchon, et Pierre Dizy dit 
Montplaisir et son épouse Marie Drouillard. 

De cette date jusqu'au début de l'année suivante on ne 
\ retrouve aucune trace des activités de M. de Lanouguère dans 

sa seigneurie. Ce qui nous porterait il ajouter foi, s'il n'y avait 
fortes preuves contraires, à l'assertion de Benjamin Sulte (7) 
que ce fut lui, et non pas Niort de la Noraye, qui fut en- 
voyé en Acadie par l'intendant Talon avec Simon-François 
Daumont de Saint-Lusson B l'automne de 1671. Pierre-Georges 
Roy, se basant sur les avancés de Benjamin Sulte, est aussi 
d'avis que le document original porte le nom de Lanaudière 
et non pas Lanoraie (8). Par contre Thomas Chapais (9), l'ab- 
bé Daniel (10) et surtout Gérard Malchelosse (11) ont démon- 
tré avec de fortes preuves que ce fut bien Niort de la Noraye 
qui accomplit ce voyage, dont le but était de faire une explora- 
tion du chemin projeté entre l'Acadie et la Nouvelle-France. 

L'absence du nom de M. de Lanouguère dans les archives 
de Sainte-Anne durant les quatre derniers mois de 1671 n'est 
pas un argument suffisant pour affirmer que ce fut lui qui 
fut envoyé en Acadie. D'autant plus qu'aucun acte n'indfque 
qu'il avait donné procuration à qui que ce soit d'agir en son 

. nom au cours de ce périlleux voyage. Il faut donc se ranger du 
côté des historiens ci-haut mentionnés et admettre que M. de 
Lanouguére n'avait pas la direction de cette expédition. - 
(7) - Hist. des Can-Francais, Vol. LV, p. 149. 
(8) - La Famille Tarieu de Lanaudi&re, p 7. 
(9) - Jean Talon, p. 366. 
(10) - Apercu sur quelques contemporains, p. 36, 
(11) - Les hhief l  des Dix, No. 8, p. 285. 
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VA-ET-VIENT DE COLONS 

Pierre Contant n'avait à peu près pas fait de défriche- 
ment sur sa concession voisine de celle de Pierre Pinot. Il pré- 
férait développer celle qu'il possédait à Batiscan, où demeurait 
son épouse. Le 6 octobre 1671, il vendit sa concession de Sainte- 
Anne à Vincent de Longeat dit La Vigne qui préferait se tenir 
loin du Cap de la Madeleine, depuis qu'il avait abusé de la 
fille de Pierre Guillet, l'année précédente. (12). La vente était 
faite pour la somme de cent cinquante livres plus dix minots 
de blé que l'acheteur s'engageait à payer à Contant chaque 
année aussi longtemps que la somme entière n'aurait pas été 
versée. Par contre, le vendeur s'engageait à bâtir une maison 
de dix-huits pieds de long et de quinze pieds de largeur. 

Le 25 avril suivant, Vincent de Longeat- cédait cette con- 
cession à Mathurin Gouin en retour de celle que ce dernier 
possédait plus haut, le long de la rivière, près de 1.a terre de 
Louis Poupard. Mathurin Gouin se trouvait donc à posséder 
maintenant à cet endroit une terre de trois arpents de largeur. 

Michel Roy menait de front ses travaux de défrichement 
et son étude de notaire. Il avait bâti sur sa concession une mai- 
son à un étage et une grange de vingt pieds de longueur. Les 
nouveaux seigneurs lui avaient conservé son titre de procureur 

1 - \ fiscal de la seigneurie. 

Est-ce parce que ses fonctions officielles l'occupaient trop 
profondément qu'il consentit, le 5 juillet 1671, à se départir d e  

1 sa belle propriété, la mieux située de toute la seigneurie? Ce 
jour-là, Philippe Etienne, habitant des Trois-Rivières, beau-. 
frère de Mathurin Gouin, devenait acquéreur des trois arpents 
de largeur par quarante de profondeur du notaire Roy, pour la 
somme de quatre cents livres, payables vingt livres comptant, 
deux cents livres à la fin d'août et la balance dans un an. (13). 
Le notaire Roy se réservait cependant la levée du grain sur 18 

(12) - Greffe Cusson, 10 d6c. 1670.- 
(13) - Greffe Ameau. 
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terre pour cette année, de même que l'usage de la grange; il se 
réservait aussi deux a rpen t  de terre sur l'île Saint-Ignace, . 
p d s  de la terre de Jean Piquart, pour pouvoir les ensemencer, 
et se réservait le droit d'hiverner dans sa maison l'hiver sui- 
vant. 

Il est probable que Michel Roy résida dans sa maison du- 
rant une bonne partie de l'année 1672 et que Philippe Eticnne 
n'y vint. pas coloniser. Le 13 janvier 1673, (14) Michel Roy 
achetait de Pierre Trottier la terre voisine, pour la somme de 
trois cents livres et deux ans plus tard il la revendait à Louis 
Foucher., pour 555 livres. Le contrat spécifie qu'une maison g 
était bâtie. Quant à Philippe Etienne, nous ne voyons pas si- 
grie qu'il soit venu coloniser sur sa concession, et il est probable 
que ce soin ait été laissé à Mathurin Gouin. Le 20 octobre 1677, 
Etienne passe un contrat de vente .de sa concession à Nicolas 
Volant, pour la somme de 450 livres, mais ce contrat est annule 
peu après. 

. . 
UNE ETAPE ~ M P O R T ~ N T E  . . 

L'année 1672 marque une étape importante dans le déve- 
loppement de la seigneurie de Sainte-Anne. Tout d'abord, 
c'est l'année où Edmond de Suève et Thomas de Lanouguére 
reçoivent officiellement leurs titres seigneuriaux. C'est aussi 
l'année du mariage de M. de Lanouguére et celle qui vit pren- 
dre à la paroisse naissante une expansion cqnsidérable, tant 
sur le fleuve, du côté de la seigneurie de saint-charles des 
Roches, que le  long de la rivière Sainte-Anne. 

. Un intéressant noyau de colons sérieux -et travailleurs 
était déjà à l'oeuvre. La population augmentait, non seulement 
par le nombre des nouveaux colons, mais par les naissances. La 
plupart des défricheurs des premières années étaient mariés. 
Pierre Pinot avait huit enfants; et  Michel Feulion, Michel Roy, 
Jean Laquerre, Pierre Trottier, Mathurin Gouin, voyaient déjà 

(14) - Greffe de la Rue. 
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L'année s'ouvrit par quelques transactions. Le 8 janvier, 
Jacques Turcot remit à Jean Pouzet la terre qu'il lui avait 
achetée l'année précédente, et le lendemain François Dubois 
dit Bourbonnais achetait, pour vingt-cinq livres, les droits à 
la concession que Pierre Renault possédait le long de la riviè- 
re. Renault possédait, sur l'île Saint-Ignace, une autre conces- 
sion qu'il avait achetée de Jean Piquart. Il la céda le ler mars 
à Moïse Faure qui donna en échange son habitation de deux 
arpents qui lui avait été concédée l'année précédente e t  sur 
laquelle 5friché suffisamment pour bâtir une 
maison e printemps. Cet actif colon exigea que 
Renault tui rvur I a sa concession un arpent au moins de 
terre nette prête à l'ensemencement, e t  qu'il lui donne en ou- 
tre dix journées de travail pour le paiement de sa maison. Le 
contrat était passé en présence de Jean Sieur et d'Antoine 
de Brouville. 
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Un mois auparavant, Antoine de Brouville avait obtenu 
une concession de deux arpents entre celles de Jacques Mo- 
ron dit Sanssouci et de Jean Moufflet. D'où venait ce colon? 
Que devint-il? Son origine comme sa mort, restent insolubles. 
C'était assurément un coureur des bois plus qu'un colon, et dès 
1674 il est porté décédé. Il est probable qu'il est mort au cours 
du voyage de traite qu'il accomplit en 1673, pour le compte du 
seigneur de Lanouguère, avec Jean des Broyeux et Jean Gen- 
a Parisien lron dit 

Les ( 
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iolons é. lffisamment nombreux que les 
swgii~urs: songen~ a ~a construction d'un moulin seigneurial. 
fi s'y décidèrent rs 1672, car à cette date ils passent un 
contrat à cet effe e charpentier Mathurin Moriset. 

Ce cc luterois n9eut paf e, et les habitants de 
Ste-Anne t attendre jusqu' nne de 1677 pour aue 
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ti en pierre, et être "comme est fait le moulain de St Chmks 
des Roches". Pierre Mercereau, habitant de Champlain, était 
reconnu un expert dans ce genre de construction. 

Tout en faisant les démarches pour obtenir leurs titres 
officiels pour la possession de leur seigneurie, les seigneurs de 
Sainte-Anne ne restent pas inactifs chez eux. Diverses trans- 
actions s'opèrent. Le 15 avril, M. de Lanouguère achète de Jean 
Pouzet, qui préfère défricher son habitation de St-Charles des 
Roches, celle qu'il possède à Sainte-Anne, à côté de Louis Pou- 
part dit Lafleur. Quelque défrichement avait été commencé et  
le seigneur donne à Pouzet pmr les travaux accomplis la soxn- 
me de 80 livres tournois. M. de Lanouguère la revend cinq 
jours plus tard, pour le même prix, à Mathurin Gouin aui à 
son tour la cède à Vincent de Longeat en échange de celle que 
ce dernier possède à côté de la concession déjà défrichée de 
Mathurin Gouin. Ce dernier donne une terre de deux arpents 
de largeur en retour d'une concession d'un arpent mais il n 
maintenant l'avantage de posséder deux concessions qui se 
touchent, près de la Commune. 

Dans les mois suivant, les seigneurs accordent tro' 1s conces- 
sions dont deux sur le fleuve, de quatre arpents de largeur 
chacune, à Jacques Lemere et A François Lancteaii et une de 
deux arpents, près de celle de Pierre Lévesque, le long de La 
rivière, à Jean des Broyeux Sr de Cougnac, fameux coureur 
des bois que M. de Lanouguère utilisera lorsqu'il aura à accor- 
der des congés de traito. 

Le 14 juin, dans la maison du Sieur de Suève, a lieu le 
contrat de mariage d'olivier de la Roux et de Jeanne Leconte, 
en présence de f i anp i s  Dubois, Vincent de Longeat, Louis 
Poupart, Jean Grimard et Jean Labbé. Le même jour le futur 
époux change de concession avec Jean Laquerre, B condition 
que celui-ci reste dans la maison jusqu'h la Saint-Mifi-el pro- 
chain, et que de la Roux lui défriche un arpent de terre d'ici là. 
De la Roux possédait avec Antoi<ne Chappuy une concessicn 
de deux arpents voisine de Jean des Broyeux. Chappuy con- 
tinuera 31 demeurer sur la m h e  concession avec Jean Laquer- 
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,---,les mois plus tard, Jean Laquerre devait mourir, 
laissant une jeune veuve et deux jeunes enfants. Mourut-il ac- 
cidentellement? Nous l'ignorons. Peut-être était-il malade de- 
puis auelaues années, et devrait-on voir là la raison qui i'obli- 
gel x avec Antoine Chappuy. Jean La- 
w )n important des premières années 
dont nous ayons a signaler le décès. Par son fils Pierre, (Jean 
son aîné, étant mort en bas âge), sa descendance se perpétue- 
ra dans la paroisse Sainte-Anne jusqu'à nos jours. Fait à si- 
gnaler, Pierre Laquerre, fils unique, épousera une fille uni- 
que, Marie-Anne Piquart, fille de Jean et d'Anne Gauthier. 

MARIAGE DE M .  DE LANOUGUERE 

Le mois d'octobre 1672 marque deux dates importantes 
dans l'histoire de la seigneurie de Sainte-Anne. Le 16, M. de 
Lanouguère épousait à Québec Marguerite-Renée Denys, et le  
29, il obtenait avec M. de Suève les titres officiels de la posses- 
sion de la seigneurie. 
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1 Le contrat de mariage avait été passé le 12, devant Romain 

l 
Be Québec. Il se lit comme suit : 
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t Romaln Becquet notaire garde nottes etc furent  ~ .,, ,,,,. personnes Thomas L a  Naugulère Ecuyer seigneur 
rm,vtye de Sainte-Anne enseigne d'une I e d'infanterie 

au régiment de Carignan, demt., ordinairem d. seigneurle 
de Sainte-Anne, f i l s  de deffunct Jean de Lz ~ r e  v i van t  es- 
cuyer du  Roy en I'eslection d'estat, e t  de le Jeanne de 
Samalins ses père et mère lors da leur deces aemeurant en l a  
v i l le  de Mirande eveechi3 dlOch, d'une part; e t  damolselle Mar ie  
Catherine LeNeuf tan t  en son nom que comme femme et  p ro -  
curatr ice gnal. e t  spéciale de Pierre Denys eecuyer sleur de ta 
Ronde absent (15) par  procurat ion pambe par  devant le nota i re  

(15) - 11 etait vraisemblablement dans se seigneurie de Percé, qui lui 
avait été octroyée le 20 juillet 1672. 



qui %oit les pnb,  l e  vingt, j ou r  de ju l l l e t  dernier, laquelle 8 
est6 xhlbée et remise es mains de lao, damelle Denys pour  clen 
serv i r  en ses eut. affaires, s t ipu lant  aud, nom pour  damoiaeiie 
Margueri te Renée Denys leur f i l l e  à ce pnt. tous demeurant en  
cette d. v i l le  parc. de Notre Dame, d'aure part, lesquels, on t  dm 
leur bon gr6 e t  volonté sans aucune force n y  contrainte recoqnu 
et confeaa6 avoi r  f a i t  les t ra l t té  acords et  promesses de mariage 
qui  en suivent, c'est a scavoir que le d. sleur de L a  Naugulère a 
promi t  e t  promet prendre pour  sa légit ime épouse la  d. damelle.. . 
Denys comme aussy lad. dameilo Denys du  consentement de l a d  
Damelle sa mere esd. num promet  prendre à mary  et  leglt ime 
espoux led. sieur de L a  Naugulare pour  iceluy mariage fa i re  
faire et  solemniser en face de nostre m€re  Sainte Egllse cathol l-  . 
que apastolique e t  r o v a l n e  le plus tost que fa l re  se pourra e t  
ql. sera advis6 et  dé i ib l r6  entr'eux leurs parens e t  amis sy Dieu 
et nostre 1. mère sainte eglise y consentent e t  accordent, pour  
estre les d. fu turs  conjoints une et  communs en tous biens meubler 
et conqueats Immeubles du  jou r  de le. espouzailles à l'advenir 
suivant la  coustume de Paris, ne seront lesd. fu turs  conJoints te -  
nus aux debtes l'un e t  l'autre payées e t  acqulttCes par  celuy q u l  
les aura faictes et  créés et  sur  son bien, sera dou6e et  doue lad. 
fu tu re  eepouze d u  doualre coustumler ou  de l a  somme de deux 
m i l  l ivres tournois pour  une fois pay&e e t  au choix de lad. damelle 
fu ture espouze, iceluy doualre à  rendre et  avoi r  s u r  le plus beau 
et  plus c la i r  des biens dud. sieur f u t u r  espouz q u l l  en  a des a pre-  
sent chargées et hypotecquées, e t  a led. sleur de L a  Nouguiare 
f u t u r  espoux pr is  lad. fu tu re  expouse avec tous ses droits noms 
raisons e t  actlons quelle a de present e t  qu i  l uy  pouront eschoir 
cy-aprèe tant  par  succession donation qu'autrement, en faveur  
dud. f u t u r  mariage lad. Damelle Denys es noms a promis e t  pro-  
met  par  ces pntes, de donner a lad. damelle fu tu re  espouze r a  
f i l l e  en avancement d'oualrie la  somme do qulnze cents l i v re r  
tournois payab. aud. sieur f u t u r  espouz dans deux mole d'huy 
pour tou t  dClay laquelle somme de quinze cents l iv res t iendront  
nature de propre à lad. damoiselle fu tu re  espouze e t  aux slens de 
aon costé e t  lignée, e t  a r r i van t  ddsolution dud. f u t u r  mariage sana 
enfant  procrés d'lceluy, lesd. sieur e t  damelle f u t u m  conjoints se 
sont fa i ts  e t  fon  donnatlon de tous leura d. blens en l a  mei l leure 
forme e t  maniare que donnatlon puisse avoi r  l ieu et  sor t i r  son 
effect en tou t  son contenu de tous et  chacun leurs blens meublea 
acquets e t  conquets qui  se pourront  leu r  apartenir a u  jou r  de t r e -  
pas du  premier mourant  sans, aucune chose en reserver n y  reteni r  
pour  par  le surv ivant  d'eux deux du  tou t  fa l re  jou i r  e t  disposer 
ainsy que bon luy  semblera au moyen des pntes, e t  pour  fa l re  i n -  
sinuer ycelles etc, Car alnsy, etc, . . . promettant, etc, obligeant 
chacun en d ro i t  soy, etc, Renonçant de par t  e t  d'autre, etc, Fa i t  
e t  passé aud. Quebecq en la maison dud. seigneur de Becancour, 
l'an g b y e  soixante et  douze après m i d y  le douze. jou r  d'octobre, 
en presence de Jean-Baptiste Gosset e t  de Simon Baston demeu- 
rant  aud. Quebecq appelés pour tesm. qu i  ont  signé avec lesd. 
f u t u r  conjoints, parents, amis et notaire suivant l'ordonnance. 

(Signé) - Thomas Lanouguere - Marguerl te Renée D e n p  - Loule de Buade Frontenac - M. Catherine LeNeuf Denys - 
Daniel de Remy Courcelle - LeNeuf de la  Potter le - Talon - 
Roblneau de Becancour - Marie Anne  LeNeuf - François Do* 
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grands ,personnages de Qué- 
B a la signature de ce contrat 
de mariage. L-est que Marguerite henée Denys appartenait à 
une des plus belles familles de la colonie. (16) Son grand-père, 
Simon Denys, sieur de la Trinité, était un des pionniers de la 

' Nouvelle-France. Son père avait épousé Catherine LeNeuf, fil- 
le de Jacques LeNeuf de la Poterie, un des fondateurs des 
Trois-Rivières. De plus, elle était la nièce de Robiaeau de Bé- 
cancour, de Michel LeNeuf Sr de la Vallière et d'Antoine Pe- 

pudy de 

Marg 
a.. - 

Contrec 

uerite E 

oeur. 

lenée DI enys, tant du côté paternel que du 
&te de sa mère, appartenait à deux familles fondatrices de 
ce pays. Elle était ,digne d'aller à son tour participer au déve- 
loppement d'une nouvelle seigneurie, auprès de son époux, 

, dont les deux principaux administrateurs du pays, Frontenac 
l et Talon, présents au mariage, avaient remarqué le courage et 

la valeur. M. de Lanouguère, si la mort n'était venu le sur- 
prendre en  lein ne ieunesse, aurait certainement fourni une 
b ateur au service de son pays. elle can 
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nue veu 

dministr 

ve à vir 
e Lanou 
eigneuric 
ui étaien 

Quin: 
ouguère. 
mdant 

igt ans, avec trois enfants, Madame , 
guère continuera de présider au développement de la 
e de Sainte-Anne, avec une autorité et un courage 
it, pour les colons de la paroisse, un éloquent exemple. 

ze jours 
, conjoir 
'alon se: 

aprhs s( 
itement 
3 titres ( 

ige, le 2; 
. de Su2 
pour la 

In marié 9 octobre, M. de La- 
n avec NI, tve, obtenait de I 'h- 
t.4 )ff iciels possession de la sei- 
gneurie de Sainte-Anne: 

Sa Majest6 ayant de tout temps recherch6 avec m i n  et le 
zCle convenable au Juste tltre de fils afnC de I'Eglise, les moyenm 
de pouwer dans les pays les plus inconnus, par la propagation de 

0 6 )  - Elle btait l'aînée de la famille et naquit aux Trois-Rfviéres le 
26 juin 1658. C'est bgalement à cet endroit que naquit, le 7 novembre 
1857, son frère Jacques. qui devint le célèbre P h  Joseph Denys. Ré- 
collet et dont la biographie a été &crite par le R. P. Hugolin. 0.f.m. (2 
vols. Qukbec, 1926). On trouve dans cet ouvrage de copieux détails sur 
la famille Denys. 
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et qui s'y ertiienr eraFtiis, a conairiun qu un aeaommage ce co- 
Ion des travaux qu'il avait faits e t  qu'on lui laisse sa part 
dans les Communes. Ce contrat, daté du 6 février, nous four- 
nit les noms de tous les colons présents dans la seigneurie à 
c el Gamelain, Pierre Pinot, Mathurin Gouin, 
1 Michel Roy, Philippe Esfienne, Jean Sieur, 
Giivier ae la noux, Louis Poupard, Vincent de Longeat, Antoi- 
ne de Brouville, Jean Moufflet, Pierre Lévesque, Jean des Br+ 
yeux Jean Laquerre, Jean Piquard, Jean Riquard, Mo"= 
Faure. Jean Pouzet, Pierre Gendron, Jacques Mousseaux, Jac- 
9 iere, François Lancteau, Jacques Damien. De ce nom- 
k a les seigneurs et Gamelain, cinq apposent leur signa- 
ture au Das du contrat: Mousseaux, Lemere, Faure, Poupard 
e 

e comprenait donc, outre les deux seigneurs, 
vingt-quatre colons, dont quatorze, y compris M. de Lanou- 
guère, étaient mariés, et  parmi les célibataires, cinq au moins 
s'occupaient surtout de la traite, 

Comi 
ies, M. d 
mur se 1 
-- 

~guère vj 
des rev 

l - 
me la plupart des nouveaux propriétaires de seigneu- 

r le Lanou oulut tâter de la traite des fourrures, 
P ')rocur~: renus immédiats et sûrs. (17) Dès le 

(17) - M. de Lanouguère n'avait d'ailleurs pas dit adieu h la carriére 
militaire, qui probablement lui rapeortait des revenus additionnels. 
"En 1673, écrit P.-G. Roy dans "La Famille Tarieu de Lanaudiére", le 
gouverneur de Fronteriac decida de bâtir un fort sur les bords du lac 
Ontario pour surveiller les mouvements des Iroquois. Vers la fin de 
juin de cette année, M. de Frontenac partait de Montréal, afin de met- 
tre son projet h exécution le plus tôt possible. La flotille qui condui- 
sit le gouverneur au lac Ontario se composait de quatre bateaux plats 
e t  de cent vingt canots, aui portaient six canons et quatre cents hom- 
mes. M. de Lanaudière fit partie de cette expédition. Au témoignage 
de M. de Frontenac, il s'y conduisit de brillante façon. A son retour de  
ce périlleux voyage, le gouverneur de Frontenac attachait M. de  La- 
naudiPre à sa personne en le nommant lieutenant de ses gardes. Cet 
emploi militaire etait trés recherché". 
Doit-on penser que voulu s'associer M. de 
Suève dans l'acquisi ontinuer sa carriére mi- , 
litaire et laisser sor s s'occuper de ses intP- 
r&ts seigneuriaux? 

! M. de : 
ition de si 
i ancien 1 

,re avait 
rie pour c 
in d'arme 
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printemps de cette année 1673, il organisa un voyage au pays 
des Outaouais. Il mit en charge de ce voyage deux voyageurs 
qui étaient ses censitaires: Jean Ges Broyeux e t  Jean Gendron 
dit Parisien, qui s'adjoignirent un troisième compagnon: An- 
toine de Brouville. Dès le 3 juin, le voyage se prépare. Jean 
des Broyeux passe un contrat avec Jean Sieur pour que ce 
dernier abatte un arpent de bois sur sa concession, "durant le 
voyage qu'il va faire.. .". Jean Gendron, de son côté, donne 
une procuration à M. de Lanouguêre de retirer durant son 
absence tout ce qui lui est dû par ses débiteurs dont il fournit 
la liste. Antoine de Brouville fait signer à Jean Sieur une re- 
connaissance de prêt de douze minots de blé. 

Les trois voyageurs sont maintenant prêts pour le dé- 
part. Le contrat avec leur seigneur se passe le 10 juin, dans la 
maison de Mathurin Gouin. "Le dit Sr de LEmouguère a pro- 
mis fournir aux dits Cougnac, Gendron et. Brouville des mar- 
chandises pour porter a m  Outa8acs et Nipissing et les fournir 
et kquiper de toutes choses nkcessaires pour le dit voyage, ks- 
quelles mdses iceux dits Cougnac & Gendron & Brouville se 
sont obligés un chacun deux et pour le tout d'agir 4 la traite 
et  les dites mdses inscrites pour le profit de Irr communautk et ' 

k profit sera partagé moitié par d t i k  entre le dit S r  & h- 
nouguere et les dits Cougnac e t  Gendron et Brouville et pour 
calculer les mdses le dit Sieur sera payé sur le total et le res- 
tant sera partagé moitié pour moitik ...". 

Nous sommes porté à croire qu'Antoine de Brouville pé. 
rit au cours de ce voyage de traite. Le 15 novembre, il es+ 
porté "deffunct" dans un acte du notaire Roy par lequel ce 
dernier, pourvu d'une procuration de M. de Lanouguère, hé- 
ritier de Brouville, réclame les douze minots de blé que Jean 
Sieur doit au défunt. Quant à Jean Gendron dit Parisien, il ne 
faut pas l'identifier comme étant Pierre Gendron. époux de 
Marie Charpentier, qui est parfois appelé Pierre-Jean Gen- 
dron. Ce dernier a toujours résidé dans la seigneurie et ne 
semble pas d'être occupé de traite. L'autre en faisait métier, et 
c'est pour cela qu'on le rencontre, au cours de ces années, un 
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peu partout dans la région, de Champlain à Saint-Charles des 
Roches. Il semble, d'après la procuration donnée par Jean 
Gendron à M. de Lanouguère avant son départ, que ce voya- 
geur possédait quelques biens (18). 

En même temps que les trois voyageurs se préparaient à 
partir pour le pays des Outaouais, un colon de moeurs plus* 
sédentaires, Moïse Faure, qui approchait de la cinquantaine 
et qui désespérait de trouver une épouse et de fonder un foyer, 
se donnait au seigneur de Lanouguère, "après s'être bien ad- 
visé et conseillé de ses amis". Il s'engageait à accomplir, pour 
le reste de sa vie, tous les travaux de ferme ordinaires au ser- 
vice du seigneur et de son épouse. Cependant, le 29 octobre 
1677, Moïse Faure obtenait sa liberté pour épouser Marie Lé- 
pine, de vingt ans plus jeune que lui, et se faisait accorder par 
M. de Suève deux concessions voisines de deux arpents de lar- 
geur chacune. 

1 

Une autre donation eut lieu cette année-là, le 20 décem- 
bre. C'est celle de Henry Haines à Mathurin Gouin. En nous 
basant sur l'âge qu'il donne au recensement de 1681, Henry 
Haines aurait eu environ trente ans lorsque Mathurin Gouin 
l'adopta comme domestique à vie, lui promettant "le nourrir et 
entretenir en tant que nourriture, hardes, ddicaments et au- 
tres choses, tant en maladie qu'en santé, comme il pourrait 
faire à ses propres enfants. Et si le dit Gouin ou su femme 
&rait mettre hors de leur maison le dit Haines avant, luy 
donneront la somme de cinq cents livres, lequel dit Gouin 
  on sent dés présent qu'il les prenne sur son bien.. ." 

(18) - Une note intitulée "Mémoire du Sr Parisien de ce qui m'est deu 
et dont je donne pouvoir h Mr de Chatelrault de me faire payer1' k m -  
mère quelques debiteurs de Jean Cendron: Damien Quatresous (12 li- 
m); le Sieur de La Vaiiée (2  minots de blt!); le Sr le Poudrier (un 
minot et demi de blb); le grand Bourguignon (3 livres); le Sr M m -  
nauit (14 livres), et quelques autres. 
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ARPENTAGE DES CONCESSIONS . 
Cest au cours de l'été 1673, du 7 au 12 août, que furent 

retenus les services de l'arpenteur Louis Marin Boucher pour 
définir les limites des concessions sur l'île Saint-Ignace et le 
long de la rivière. Les colons dont la terre donnait sur le che- 
nal de l'île étaient satisfaits de l'arrangement conclu avec 
Jean Grimard. Pour bien définir les possessions des autres co- 
lons et défricheurs, les seigneurs firent dresser pour chacun un 
procès-verbal par l'arpenteur québecois, qu'accompagnait à ti- 
tre de secrétaire Jacques de la Métairie. Ces arpentages sont 
précieux, parce qu'ils nous permettent de localiser officielle- 
ment les concessions de quelques-uns des habitants compris 
dans ce territoire en 1673. . 

DAN8 L'ILE SAINT-IGNACE 

Michel Gamelain:-deux arpents de front, voisin de Jean Riquart 

. Lw Seigneurs de Suave et de Lanouguère:-Quatre arpents de front, 
entre une concession qui leur appartient e t  une autre appartenant B 
Jeen Riquart. 

Michel Gamelain:--Quatre arpents de front, entre la terre de Jean 
Piquart et les seigneurs de Suève et de Lanouguére. 

Claude Sauvageau:-Quatre arpents de front, entre Philippe Etienne, 
au sud, et François Dubois dit Bourbonnais, au nord. 

Louir Poupard dit Lafleur:-Deux arpents de front, entre Olivier 
de la Roux dit DesRochers au sud, et Jean de la Tière dit Rencontre 
au nord. 

M. de Suave:-Trois arpents de front, entre une terre appartenant 
M. de Lanouguere, au nord, et Jean de la Tibre, au sud. 

Jean de la Tière:-Deux arpents de front. entre Jean des Broyeux au 
sud, et M. de Suéve au nord. 

Antoine de Brouville dit Laviolette:-Deux arpents de front, entre 
M. de Suève au sud, et Jean Moufflet au nord. 

' De 8uève et Lanouguère:-Quatre arpents de front, entre Jean Sieur 
au sud et Olivier de la Raux au nord. 

Jean Moufflet dit Champagne:-Deux arpents de front, entre An- 
toine de Brouville au sud, et Pierre Dubois au nord. 
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Ces procès- : d'arpentage nous signalent que Mi- 
chel Gamelain Ricard possédaient encore un t e r r u  
d m  l'île Saint-lgnace, face au fleuve. C'est la seule indi=- 

contredit-elle les don 
1s pas ailleurs que Ga- 
endroit, et celui que 

card avait échangé à M. de Lanouguère le 9 mai 1671 
bien toujours appartenir au seigneur. De plus, c'est la 
l'il avait obtenue de M. de Lanuuguère vers le milieu 

ae  rile Saint-Ignace que Jean Ricard vend, le 15 avril 1679 a 
. Antoine Trottier. Peut-être le rédacteur du procès-verbal n'a- 
t-il pas assez précisé, et voulait-il indiquer sur les données des 
colons comme témoins, que ces terrains appartenaient dans le 
passé à Gamelain et A Ricard. C'est la seule explication pos- 
sible.. 

La concession de Pierre Dubois, mentionnée dans les con- 
trats d'arpentage, ne lui fut officiellement accordée que le 10 
novembre suivant. Elle comprenait trois ou quatre arpents de 
défrichement aui avait été fait aar Jacaues Moron dit L%n- 
soucy, d6cédé au début de l'année et dont la terre etait retour- 
née aux seigneurs. Pierre Dubois, attiré sans doute par la vie 
des bois, ne garda pas lontemps sa concession. Le 19 août sui- 
vant, il la cédai içois Lancteau qui, ne pouvant même 
payer ses cens s pour son habitation du bas de Sain- 
te-Anne, la laissa i~ivurner entre les mains des seigneurs. Le 

1675, el tt à Michel Duvau Sr des Cormiers. 18 avril 
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i t  d'aille oque où les habitations changent sou- 
vent de. propriétaires. Les uns, happés par la vie des bois, 
délaissent leurs concessions ou n'y reviennent que par inter- 
mittences. D'autres hésitent entre les sites à choisir, de Cham- 
plain à Saint-Charles des Roches. Ainsi, Claude LeRoy dit 
Joliquel Suève avait accordé une concession de 
trois arl -, le long du fleuve, le 17 juillet 1673. 
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